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nnen 
22 que Fon donne au public exi- 
ſtoit depuis fort longtenipt en manuſcrit dans 
les Bibliotheques de pluſieurs curieux ; il 
paroit maintenant tmprime pour la premiete 
fois d'apres une copie priſe ſur un manuſcrit 
tres correct, provenam de Iinventaire de 


feu M. le Comte de Vence. 


uant & Þ Auteur de ce traité, on ne ſait 


rien de plus ſur ſon*compte que te qu'il th 


apprend lui. nome, & eſt. d- dire qu'il parolt 
avgit Juivi la profeſſion des arnier, avojr 
beaucoup voyage, enfin avoir profondement 
medite le ſujet dont il parle. On ignore fi 
le Pere Malebranche a repondu aus diffi- 
cultes qui lui ſont ici propoſees; il eut Fre 
bien 4 defirer qu'un fi grand Philsſophe les 
elt levees ; ce qu'il ent fait, ſann oute, 
de la maniere la plus ſolide & la plus ſa- 
tisfaiſante. e en A077 
Si le public ſembloit gouter le travail de 
cet Auteur, on pourroit par la ſuite lui pre- 
ſenter ! Ouvrage ſur la Morales qu'il annonce 
a la fin de celui- ci; dans lequel V Auteur 
de ve loppe les principes etablis' dans ſon ving- 
tieme & dernier Chapitre. 
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| Propoſces au Pere Malebranche. 


INTRODUCTION. 
Mox Reverend Pens, 


J E rai ni la temerits ni Vindiſcretion 
de vous demander la permiſſion de vous 
entretenir, ou de yous propoſer de vive 
voix mes difficultes ſur la Religion: ce 
ſeroit vous faire perdre des momens pre- 
cieux que yous, pouvez employer plus 
utilement pour vous - meme & pour les 
autres, & qu'on accorde toujours, diffi- 
cilement à un inconnu. Mais j'oſe an 
moins eſperer que vous voudrez bien 
jetter les yeux ſur cet Ecrit, où j'ai ras- 
ſemble, avec plus d'ordre & de methode 
qu'on n'en peut mettre dans la conver- 
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ſation la plus ſuivie, toutes mes objec · 


tions contre le Chriſtianiſme: elles ſont 
le fruit & le reſultat de mes meditations; 
& peut tre ne ſont- elles pas tout · æ fait 
indignes de votre examen. II ſeroit, je 
crois, ſuperflu de vous prevenir ſur la 
foibleſſe & l'incorrection de mon ſtyle, 
ainſi que ſur mon peu d'erudition : le 
metier que je fais ne m'a pas permis de 
faire de un progres dans les lettres; 
mais un philoſophe, tel que le Pere Ma- 
lebranche, ne uy — pas la verite 
pour &tre expoſée ſans eloquence & fans 
art par un militaife franc & ſincere. * 

A Tégard des livres qu'on a deja pu- 
blics ſar cette matiere, tels que ceux de 
Spinoſa, de Hobbes, &. je puis vous 


aſſurer que je n'en' connois aucun. Sl 
dans le cours de cet ouvrage il m' arrive 


que lquefois de me rencontrer dans quel. 
ques-unes de mes idées avec ces auteurs 
celebres, ce ſera l'effet pur du hazard. 


Le peu e en ce 


genre na pi tho lire naitre quelques- 
unes de mes reflexXions; & je fen em- 
ploiera: aucunes de celles que je puis 
avoir acquiſes par la lecture ou par la 
converſation. Ce n'eſt pas toutefois que 
Je pretende ne rien dire que de neuf; 
an contraire, je fi * perſuade que la plus 
5 


(4) | 
grande partie de mon ouvrage a &e dite 
ou penfee par d autres: mais je nai rien 
appris deux. La plupart des difficultés 
que vous allez trouver ici fe ſont preſen- 
tees, pour ainſi dire, delles-memes a 
mon eſprit; les autres ſont le fruit de 
mes reflexions ſerieuſes ſur cette matiere 
importante. , 05 

Au reſte, quoique tout ce que je vais 
dire me paroiſſe ſolide, je ſouhaite de 
tout mon coeur d'en voir la refutation. 
Je dis plus, fi vous pouvez, mon Ré- 
verend Pere, mettre ſeulement les cho- 
ſes en Equilibre, & me donner des rai- 
ſons capables de balancer les miennes, 
1 ne les detruiſent pas tout - a- 
ait, la force de “education, jointe a la 
haute opinion que j ai de vos lumieres, 

me ramenera fous le joug de la Religion 
Chretienme. Mais je ne me payerai pas 
de bruits populaires, de declamations , 
d autorités, d'allegories , ni d autres preu- 
ves de Catechiſtes & de Miſſionnaires. 

Cette declaration, mon Reverend 
Pere, eſt d' autant plus neceſſaire, qu en 
matiere de Religion on met tout en 
uſage pour terraſſer ſon adverſaire: & 
puiſque vous avez ſoutenu que Pon ne 
pouvait Saſſurer de la realite des corps que 

par PEcriture ſainte, puiſque vous avez 
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tial: ce qui a quelque fauſſe apparence 


que j avanee; & cette foibleſſe, ou cette 
eſpece d' aveuglement volontaire ſur les 
abſurdites de votre Religion, vous eſt 


bons raiſonneurs ſur toute autre matiere, 


(5) 
trouvè Jeſus - Chriſt, reſſuſcite glorieuſe- 
ment dans une fourmi devenue papil- 
lon; puiſque vous avez apporte, comme 
une preuve de la verite des dogmes qu'on 
nous enſeigne, le conſentement de tant 
de perſonnes à ces choſes incroyables, 
contradictoires & inacceſſibles a la rai- 
ſon; de quoi ne ſera point capable vo- 
tre grand genie pour ſoutenir une telle 
cauſe ? 5 

Les préjugés dont on a été imbu des 
Penfance , & Vinhabitude de reflechir ſur 
eertains objets, font qu'on ſe contente 
d'une infinite de preuves qui ne ſoutien- 
droient pas un examen froid & impar- 


de ſolidite, ſur-tour en matiere de Re- 
ligion, eſt une conviction pour la plu- 
art des hommes: on trouve vraiſembla- 
ble ce qui - paroit ridicule a toute per · 
fonne degagee de prevention. Vous etes, 
mon R. P. un exemple frappant de ce 


commune avec tant de grands hommes, 


que votre reputation ne court aucun ris 
que pour cela. 
| A3 
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Je fais que la plapart des Theola- 
giens ont coutume , d'attribuer a Tefprit 
de libertinage & a la corruption du cœur 
les efforts des incredules pour ruiner le 
Chriſtianiſme; mais c'eſt un miſerable 
lieu commun, dont vous ne ferez ſüre- 
ment point uſage. Vous avez trop de 
penetration pour ne pas ſentir la foibles- 
ſe de pareilles armes: car, outre que 
chaque Religion peut faire le meme re- 
proche à l'autre, que les Juifs peuvent 
dire aux Chretiens qu'ils ont refuſe d' em- 
braſſer le judaiſme pour eviter la cir - 
conciſion, pour manger de toutes ſortes 
de viandes &c.; pour que ces argumens 
euſſent quelque ſoliditè, il faudroit que 
les ſectateurs d'une: Religion factice fus- 
ſent. meilleurs & plus honnetes gens que 
les Sauvages & que les Philoſophes. Eh! 
quelle difference, bon Dieu! IT 
 _ F appelle Religions factices toutes cel- 
| les qui ſont inyentees par des hommes, 
qui ſont Etablies. ſur des faits, qui re- 
conndiſſent d autres principes que ceux 
de la nature & de la raiſon, & d'autres 
loix que celles de la conſcience. Ce ne 
ſont point les ſcelerats, les tyrans, les 
exacteurs, les traitres, les aſlaſſins, les 
empoiſonneurs, qui ſe reyoltent contre 
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les Religions; ils en ont les memes ſen- 
timens que la plüpart des hommes; ils 
ſont meme aſſez communement dèvots 
Jjuſqu'ala ſuperſticion. - Ce ſont les gens 
de bien qui àiment la vertu & Thon- 
neur , qui Ecoutent leur conſcience & 
leur raiſon, qui ſe voient avec horreur 
engages dans des opinions ridicules & 
funeſtes. bei & 5. 5kew. 

Je finis en vous avertiſſant, qu'en me 
diſant ſans erudition j entends que je 
Wai point fait mon unique profeſſion de 
Letude comme les ſavants, les critiques 
& les gens de lettres, qui ſe, ſont occu- 
pes de recherches, 3 toute leur 
vie: car dailleurs j; avoue que je ne ſuis 

oint tout-a-fait denue de conndiſſances. 
Tal lu I Ecriture avec refjexjon ; ; ai 
quelque teinture de -Phiſtoife ; je ſuis un 


peu Phyſicien; j'ai quelques connoiſſan- 


ces des Mathematiques : enſorte que 
Jentendrai tout ce qui ſera ſolide, quel- 
que abſtrait qu'il paſſe ètre. 

Il faut encore que je vous ſupplie de 
n'etre pas choque des termes forts qui 
pourront peut-etre m'echapper en par- 
lant de votre Religion. Je joue un per- 
ſonnage libre, indifferent, degags de 
tous les Egards politiques; en un mot, je 
joue le role d'un ſauvage, qui n'a Tes- 
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prit imbu d aucun prejuge ſuperſtitieux, 
Je me regarde, mon Reverend Pere, 
comme eleve avec vous dans un deſert, 
ſous les yeux d'une Mere muette, ſans 
autre guide que la raiſon, & ſans autre 
inſtruction que nos reflexions & medi- 
e : 
Apres cela, mon 'Reverend Pere, le 
Tcandale reſt. point a craindre. Le Pe- 
re Malebranche n'eſt point un eſprit foi- 
ble. Cet serit ne vous paſſera point, à 
noins que, vous ne le  Jugicz digne d'une 
TEponſe publique & folemnelle; auquel 
cas il en faudroir donner une copie fide- 
et er ee A ec! * ED 
le avec la refutation de 'chaque article; 
ce que je vous conjure de faire, 
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e * Contenant Vexpoſition des raiſons qui ont 
K 714 ſervi a mo deſſiller les yeux. 

"BYE Ls - premiere choſe qu m'ait choqus 
e- dans notre religion, Ceſt la puiſſance du 
i- Pape. Des ma plus tendre enfance je 
a n'entendois pas lire une Gazette que, 
je lorſqu'on en étoit a ces demeles fi ordi- 
el naires -entre la Cour de Rome & les 
2 Etats Catholiques, je n'entraſſe dans une 
>; J indignation qui auroit mis en poudre & 


le Pape, & ſes clefs, & fa thiare, fi jen 
 _* avols eu le pouvoir: je ne pouvois com- 
prendre la foibleſſe des Souverains, de 
ſſe faire volontairement les eſclaves d'un 
Pretre, que le dernier des hommes peut 
mepriſer impunẽment. Il en Etoit de- mè- 
me lorſque j entendois parler de diſpen- 
ſes de mariages, d' ex communications, 
de detrdnements , d'interdits de Royau- 
mes, &c. Mais quand j'ai vu de pres le 
faſte, Vorgueil, la débauche, la vanité, 
Tavarice, les intrigues & la politique de 
cette Cour, autrefois ſi formidable aux 
Rois mèmes, & aujourd'hui ſi juſtement 
mepriſce ; quand Ja vu ces annates pour 
| A 5 
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la collation des benefices, c2 tarif d'ab- 
ſolutions, (a) ce dogme tant pratique 
d'enfreindre des ſermens & de ne tenir 
aucun compte de ſa parole; quand j'ai 
vu, dis. je, que cette Sainteté ſi reveree 
Etoit ſouvent le titre d'un vieux Pretre 
dont Teſprit & le corps ſont également 
'affoiblis, donnant ou refuſant tout au 
gré de Vavarice de {a concubine ou de 
Pn neveu; letonnement a fait place a la 
colere. Sni. ; 
... L'Inquifition, & toutes les violences 

velle exerce pour ſoumettre les eſprits 
{us pretexte de religion & pour priver 
Je genre humain de toute liberté, m'a 
donne enſnite les idèes les plus deſavanta- 
geuſes des Pretres ou du Sacerdoce en 
general. Mais jui été ſaiſi d' horreur, & 
Jai ſenti mon ame ſe briſer, quand j a 
vu les Inquiſiteurs pouſſer la cruaute jus- 
qu'a ſe faire une fete des executions les 
plus tragiques, & faire brũler vifs en c- 
TEmonie des malheureux & des innocents 
qui ne penſoient pas comme eux ſur des 
articles de pure ſpeculation, - Cependant 
ces Pretres fanguinazres traitent de tyrans 


ca) C'eſt ce hoon; appelle taxe de la Chancellerie 
[ang 19 : on” y :rrouve par leurs noms tous Jes crimes 
es plus abominables, avec le taux que dowent payer les 


criminels pour en eue 2blous, - 
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abominables ceux dont les actes de ſeveri-. 
ts Etoient certainement plus legitimes, 
En effet, on qualiſie aujourd'hui du nom 
odieux de perſecuteurs pluſieurs Empe- 
reurs Romains qui ſe ſont oppoſes a I's» 
tabliſſement du Cari;tianiſme, & qui ont 
quelquefois ſèvi contre les fauteurs de 
cette pernicieuſe ſup2rſtition. Ils etoient, 
ſans doute , plus excuſables que la plu- 
part des Rois Chretiens:' on venoit leur 
apporter une nouveautè qui mettoit le 
trouble & la diſcorde dans leurs Etats, 
qui rompoit [unite du Corps politique, 
qui ſemoit dans les eſprits des doctrines 
deſtructives de toute Societe civile; au 
lieu que l'intolèrance des Pretres & des 


Souverains Chrétiens, qui ſont les Mi- 


niſtres de leurs fureurs, eſt auſſi contrai- 
à la ſaine Politique & à leur propre inte- 
ret qu'a, la raiſon & a Thumanite. '_ 
On voit par Hiſtoire, que des que les 
Chrètiens ont été les maitres ils ont re- 
noncè aux principes d humanitè & de to- 
lerance qu'ils ne ceſſoient de precher aux 
Empereurs payens; par des progres lents, 
mais ſuoceſſifs, ils ont force les Romains 
a quitter cette religion ſous laquelle ils 
avoient conquis & conſerve T'empire de 
univers. Cette religion, direz- vous 
gtoit fauſſe: nous examinerons la votre, 


12 

Quant aux Payens a- prèſent, quel tort 
ont - ils de chaſſer de leurs pays des Pre- 
tres ambitieux, cruels, intolerants, qui 
viennent renverſer des loix & des cou- 
tumes ſous leſquelles ils vivent en paix, 
pour leur en apporter d'autres qui ſeme- 
ront la haine & la diſcorde, & les ren- 
dront eſclaves d'un millier d'impoſteurs 
avides. | - 

Je voudrois bien qu'on inſtruisit I Em- 
pereur de la Chine de ce qu'il fait en 
ſouffrant nos Miſſiennaires: je voudrois 
qu'on lui apprit ce qui eſt arrive aux 
Empereurs Grecs & Allemands; eom- 
ment on a traité un Roi d' Angleterre 
& un Comte de Toulouze, & quel a été 
le ſort des Rois de I Amerique : je deſire- 
rois qu'on lui fit connoitre que rien ne le 
met a Pabri d'un pareil traitement, ſur 
lequel il peut anfailliblement compter 
des que la plus grande partie de ſes ſujets 
ſera infectèe du Papiſme , qui ſoutient 
que tout — auæ juſtes, & que les 
ſeuls Papiſtes ſont juſtes; que par conſé- 
uent tout leur appartient de plein droit, 
qu'ils peuvent s' emparer de tout ce 

e les autres poſſedent, comme leurs 

cteurs l'ont écrit & decide 2- je vou- 
drois qu on Vinſtrusit qu'il s' le vera vingt 


mille Republiques independantes duns ſes 
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Etats, compoſèes d'hommes dont les 
biens & les perſonnes ſeront hors de ſa 
juriſdiction, pour leſquels il ſera oblige 


d'avoir plus d'egards & de menagements - 


qu'ils n'en auront pour lui, qui foutien- 
dront hautement qu'ils peuvent le priver 
de la vie & de Tempire, sil n'eſt pas de 
leur opinion ſur toutes les abſurdites 
qu'ils auront envie de conſacrer dans la 
tete des hommes; que ces hommes Etran- 
ges ſe diront exempts de toutes les char- 

es publiques, poſſẽderont les plus beaux 
nk, de ſon Royaume, & leveront fur 
le peuple le plus d' impòts qu'il leur ſera 
poſlible , en le laiſſant ſeul charge de 
toutes les depenſes de PEtat, & lui fai- 


ſant ſupporter les riſques & les fatigues 


de la guerre, tandis que ces ſaints per- 
ſonnages paſſeront leur vie a &tendre leur 
pouvoir & leurs privileges, a cabaler 
dans les cours, ou a ſeduire les femmes 
& les filles des malheureux qui courront 
s expoſer pour leur defenſe. Je vous 
drois , dis - je, qu'on lui fit ſentir qu'il 
faudra qu'il ſorte tous les ans des millions 
de fon Empire, pour aller à Rome ache- 
ter des Bulles d'Eveques & d'Abbes, des 
diſpenſes de mariage , des abſolutions, 
des indulgences , &c. enfin que ſi le Pa- 
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pe, par un eſprit de vengearce ou autre- 
ment, le declare ennemi de Dieu, pat 
conſequent dechu de ſa couronne, & ſes 
ſujets delies du ſcrment de fidelite qu'ils 
lui doivent, il ſera r&duit aux memes ex- 
trémités que Louis le DeEbonnaire, que 
IEmpereur Henri IV. &c. &c. &c. II 
faudroit auſſi avertir ſes ſujets, que ces 
Pretres inquiets & turbulents, qui repe- 
tent ſans ceſſe qu aucun interet ne les 


guide, ne les auront pas plutot gagnes & 


abreuves de leurs fables religieuſes, qu'ils 
demanderont la dixieme partie de Tous 
revenus, de leurs travaux & de leur in- 
duſtrie; qu'ils ne les marieront que pour 
de Vargent, & les contraindront a ſe fai- 
re enterrer a grands fraix ; qu'ils leur in- 
terdiront les choſes les plus eſſentielles 
& les plus naturelles, afin de leur ven- 
dre des diſpenſes; en un mot, qu'ils leurs 
enleveront leurs femmes & leurs filles, 


| gut les voleront, les maſſacreront, 


ans qu' ils en puiſſent eſperer aucune jus- 


tice, Mais ces Miſſionnaires, ces Ap0- 


tres de Verreur & de la ſuperſtition, ont 
tant de bonne foi, qu'ils ſe garderont 
bien de precher ces verites. Ils affectent 
Thumilité, le deſintereſſement & la ſou- 
miſſion, en attendant le moment de ſe 
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montrer tels qu'il ſont, c'eſt - 4. dire, les 
plus cruels , les plus fourbes , les plus 
avares & les plus ambitieux des hommes. 

Le faſte des Eccleſiaſtiques en general 
(qui prouve manifeftement que ces mys- 
teres {1 reveres ne ſont que des filets 
tendus pour pecher des richeſſes & des 
grandeurs) me revolta-extremement. IIs 
ont Vimpudence, me diſois- je, de pre- 
cher la —— „& ils regorgent de 
biens; Thumilitè, & ils foulent aux 
pieds tout ce qu'il y a de plus grand 

armi les hommes pour aſſouvir leur am- 
IN le deſintèreſſement, & leur cupi- 


ditè eſt ſans bornes : leur ſobrietse & 


leur frugalite paroit au milieu des tables 


les plus delicates & les plus fomptueu- 


ſes : leur ſimplicite fait qu' ils habitent 
des Palais ſuperbes &c. Il ne faut pas 
une grande ſagacitè pour voir que des 
Prètres de ce caractere ſont des four- 
bes, qui ne crolent rien de ce qu'ils 
enſeignent, & qui inſultent dans leur 
ame à la credulite de ceux qui leur 
ſont ſoumis. 9 "T8 

Je portai après cela mon attention ſur 
toutes ces ceremonies ſi nombreuſes, la 
4 empruntees du Paganiſme; ſur 
e ſoin qu'on a de preoccuper l'eſprit 
des enfants, avant qu'ils ſoĩent en tat 


8 
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de juger de cè qu'on leur propoſe de 
croire; ſur ces legendes remplies de mi- 
racles ridicules, de ſuppoſitions abſur- 
des, de fauſſetes groſſieres, & pourtant 
approuvees , pubhees, prechees, impri- 
mees & repreſentees dans les temples ; 
ſur la veneration rendue aux reliques que 
je vis n' etre que des os pourris, &c. 

- Je demande, par exemple, on eſt la 
eertitude que ces ſquelettes, qu'on tire 
des catacombes, de ces magazins inepui- 
ſables de Rome, ſoient des corps de 
martyrs ? La vraiſemblance, s'il y en a, 
eſt-clle proportionnee au riſque evident 
d'idolatrer ſi Fon ſe trompe? Quelle ne- 
ceſſite de courir ce riſque. ſur des cano- 
niſations qui n'ont d' autre -appui qu'une 
fot humaine, & qui nous expoſent a 
rendre un culte religieux a des payens 
ou a des malfaiteurs? Car enfin, quand 
il y aurolt quelque fonds a faire fur la 
depoſition de gens prevenus, ignorants, 
intereſſes, &c. ſait-on intention de ces 
pretendus Saints? Les temoins ne peu- 
vent depdſer que du fait materiel. Sait- 
on ſeulement $11s ont étè baptiſes ? leur 


\ Cure Etoit peut-etre comme Me. Louis 
Goffredy, qui baptifoir au nom du Dia- 


ble. Netotent-1]s pas Jnifs ou Maho- 
metans , comme j'en ai connu en Eſpa- 
-  gno 


* * v»F ww” 


T7 W. 


| Card! 2 

gne ; enfin St. Paul dit lui-m&me qu'il 
ne ſait Sil eſt digne d amour ou de haine, 
qu'il ne ſe ſent coupable de rien, & ce- 
pendant qu'il n'eſt pas juſtifis, Le Pape 
connoit-1] les merites & les diſpoſitions 
de Jean de (a); Capiſtran, tandis que 
Saint Paul ne ſavoit pas les ſiens pro- 


pres? 


Avouez- le, mon R. P., ces Canoni- 
ſations ne ſont autre choſe qu un moyen 
de ſe donner un grand relief, & de payer 
en "fumee des ſervices tres-reels , aux 
depens du veritable culte qui neſt dQ 
u'a Dieu ſeul. Que peut-on inventer 
e plus beau & de moins eoũteux, que 
de faire Elever des temples & des au- 
tels à de pretendus Saints, de leur at- 
tribuer la 2 ou le beau temps, les 
tempetes & les vents favorables, la pro · 
tection des villes & des Royaumes en- 
tiers? St. Louis a ruiné la France & 
fait perir un million d' hommes; il eſt 
tombe lui · meme dans Veſclayage , & 
enfin il eſt mort de la peſte: 8] eftt 
reuſſi il en revenoit au Pape deux ou 
trois millions par an, avec un aceroiſſe- 
ment immenſe de pouvoir & de gran- 
deur. Comment payer tout cela? Un 
trait de plume fuffit; on Finſerit au ca- 
(#) Reécolet canoniſs. 1 
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N des Saints, & on lui fait une lé- 
gende. On en fera apparemment de- 
meme au Roi Jacques (a), qui a faus- 
ſs ſes ſermens & ſes promeſſes, renver- 
ſe les loix fondatnentales;de fon Royau- 
me, &. rune: ia. famille; a jamais. b 5 
La table de FEyeque qui me tonſu- 
ra dans ma jeuneſſe, me choqua encore 
beaucoup quand je la comparai avec cel- 
je de mon Pere; je compris ſans peine 
ue les jenes ne codtent gueres à or- 
onner quand on les obſerye ainſi, non 
plus que les fetes, quand on a pour me- 
tier de ne rien faire 
La vues dune certaine Notre-Dame, 
ou ma mere me mena en allant s'ac- 
quitter Cn, vœu, mag révolté contre 


le culte des images des mon enfance. Je 


comptois pendant le chemin que je yer» 
' rois la vierge en Pair, comme on la 
roprſente dans ſes tableaux; mais quand 
je ne vis gquune chetive figure de piers 
re noixe n laquelle on faiſdit touther 
des chapelets au bout. dun batong, je 
tombai deqmon haut; rien ne m'a ja - 
| -2101098 au DOVE „ (i6 18G doing ion 
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fer le lite er dee de leur list zan voulu man- 
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ſure qu'il toit Je ſuite de Robe -· cim t 
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mais paru ſi ridicule; Ip n'avoig pas ſept 
ans, cependant toutes les grandes idges 
que l'on m'aveit imprimees de la bonne 
Notre-Dame des Ardilliers, 8e vαͥ⁰ν,,˙ 
en un inſtant comme un ſonge3 je ne 
regardai une pierre que comme une 
re; & je vis fort bien que cette p 


ft vantee & ſi clebre, ſi remplie de 


vertus, avoit beſoin d'un piquet pour la 
ſoutenir & dune grille de fer pour ſa 
farets; | Pourquot,' diſois-je en moi: me- 
me; faire tant de chemin, fe 
& depenſer conſiderablement ? n'avons: 
nous pas mille femblables marmoutdrs 
chez nous? Enfin ce bureau 22 
de IEgliſe pour recevoir Þ t des 
pauvres imbeciltes , me donna ort mu- 
vaiſe opinion des iminiſtres der l'idole. 

Vers I's Lage de douze asg jestomen- 
eai à m'apperee voir des maub ais raĩſon⸗ 
nemens de nos Predicateus, qui ne me 
perſuaddient que de den elde, fe. faire 
de la reputation: un certain Catechis« 
me,. qui, Vr appuyer opinion que 
Fhoſtie: brifſee contient ſous cliaque 
eelle le! corps entier de Jẽſus. Chriſt, di- 
ſoit qu on ſe voit entier dans chaque pieces 
d'un miroir caſſe, enfin mille autres pa- 
reilles ridiculites, me remplirent __ 
de doutes & de 1 | 

2 
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Mais quand en Prilfophie on oppoſa 
aux raiſons avec leſquelles je combattois, 
les formes ſubſtantielles, & les accidents 
abſolus, les Conciles, les deciſions des 
Papes & Je myſtcre de ! Euchariſtie, je 
eommengai tout. de bon a douter, & à 
former le deſſein d'examiner la Religion 
& les preuves ſur leſquelles on etablit 
La- perſecution des Huguenots (a), 
a laquelle j'eus le malheur de preter 
mon miniſtere, vu que j'etois alors dans 
le ſervice, me confirma dans ce deſſein. 
Ahl. mon R. P. quelles cruautes & quel 
heroiſme-n'ai-je. point vu! je me rap- 
pelle avec horreur que nous tirames un 
malheureux vieillard, -aceable de gout - 
te q dei ſon lit où il ne pouvoit meme 
ſouffrir le poids de ſes draps; & que 
nous le fſimes danſer au milieu d'une 
lace, 1 N plaintifs & dou- 
reux, & les larmes de ſes deux fil- 
les, qui ſe traĩnoient à nos pieds, pus - 
ſent flechir notre barbarie 
quel cruel ſouvenir? La plume me tom- 
be des mains, & mes yeux ne la peu- 
vent plus guider. C'etoient cependant 


(a) Les converſions par les Dragons ou Dragonnades. 
Fétois alors Lieutenant. 


2 ry 
Eveque & les Cures qui nous'preſſojent 
de nous porter à ces coupables exces : 
ils prechoient hautement que Dieu ſe 
ſert de toutes ſortes de moyens pour 
attirer à lui les infideles ; ils riotent lors- 
qu'on leur racontoit de pareilles hor- 
reurs. 99 Zo 1 
Tout cela m'engagea à relire le Nou- 
veau Teſtament, quelques ouvrages des 
Peres, des Theologiens & des Philoſo- 
phes Chretiens; ces lectures n'ont ſervi 
qu'a redoubler mes incertitudes: je vis 
ue les efforts de tant de grands genies 
e reduiſoient a des aſſertions temeraires 
a de vaines declamations, a des raiſonne- 
ments — ſubtils que ſolides, à des prin- 
cipes faux donnes hardiment pour incon- 
teſtables, en un mot, a une-chaine de 
ſophiſmes incapables de former aucune 
preuve, & qui ne peuvent 'qu'eblouir 
des enfants ou des femmelettes; je con- 
clus donc qu'il n'y avoit rien de ſolide ni 
de bon à dire en faveur du Chriſtianis- 
me. En effet je ne ſuis jamais ſi con- 
vaincu de la fauſſete de cette Religion, 
que lorſque je lis les livres faits pour 
Texpliquer ou pour la defendre. 
Je ne ſai ſi je me trompe, mais je 
crois toujours * une ſuperche- 
3 


( 22) 
rie dans ces ſortes de livres: tous les 
com commencent par exiſtence de 
Dieu, dont peu de gens doutent; ainſi 
ge ne peut -&tre que pour couvrir du 
nom d Athee des gens qui ſont. plus 
perſuades, qu'eux qui il ꝓ a un Dieu, 0 
en ont des idees plus juſtes, qui Fado - 
rent bien mieux, puiſque c'eſt du fond 
de leur cœur & ſans aucun interét 
preſent; au · lieu que tous ces Apòtres 
des Religions factices ſe: font une eſpece 
de ferme de ſon nom, & tiennent à la 
Religion par de gros revenus, par de 
gane honneurs, ou par Veſperance 
den obtenir un jour... 
Mais ce qui n'eſt pas moins reyoltant 
pour la raiſon, ce ſont. les mauvais trai- 
tements & les perſscutions de toute. es- 
pece qu Hinſtigation des Pretres les 
Souverains font éprouver à tops ceux 
qui ont le courage de chercher & d an- 
noncer la yerits aux hommes, & te foin 
que Ton a. de ſupprimer leurs livres, 
en punir les Auteurs pour leur impo- 
ſer filenge ; ſoin que Von pouſſe juſqu's 
exercer. les dernieres cruautés meme 
contre des perſonnes qu'un genie ex- 
traordinaire porte a faire des decouyer- 
tes qui n'ont ſouvent aucuns rapports 


23) 
direQs (a) avec une Religion fi. terrible, 
pendant qu'on recompenſe magniſique- 
ment des fanatiques, des hypocrites ou 
des fourbes, pqur des fauſſetes manifeſtes 
& des-abſurdites palpables qui empoiſon- 
nent le. genre humain. 

La verite n'a pas beſoin d' une politi- 
que fi baſſe; c eſt le menſonge qui s in- 
troduit- par la ruſe 4 qui s acerédite pat 
Limpudence & la mauvaiſe fat, & qui 
ſe ſoutient par la cruaute. 'Delk nais · 
ſent les defenſes publiques Fl enſeigner 
la verite, & tyrannie qu on exer- 
ce dans les — & les uniyerſités, 
o Hon oblige: les profeſſeurs. de jurer 
qu ils n'enſezgneront qu une doc Ins 
qu'ils e- etre fauſſe & ridi- 
cule. 101 Ol 210k | 

Que dirai- je * Teffronterie d alls- 
quer indiſtindtement tout ce qui peut 
vir à Etayer Pedifice, quelque peu de 
fondement — y ait dans les arguments 
on emploie, de reſetter les plus ſo- 
lides prineipes, d'dluder. les plus clairs 
paſſages du livre qu'on e ie weilen 


a lo de Dieu, en les meil 
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raiſonnements quand ils ne ſont pas favo- 
rables a la cauſe qu'on defend, de pren- 
dre à la lettre tout ce qui convient ou 
eſt avantageux, & d'expliquer figure- 
ment tout ce qui incommode ? Que peut- 
on imaginer de plus poſitif que ces mots? 
Vous - avec regu gratis, donnez gratis; ne 
porteꝝ point d'or ni d argent, nayes point 
de bourſe. Va - t· il rien de plus clair en 
ſoi, relativement a ce qui precede-& a 
ce qui ſuit, & au but de celui qui parle? 
rien n'eſt plus raiſonnable ni plus juſte; 
cependant ne sen mocque-t-on pas? On 
ne vend-rien, on donne tout pour de 
Fargent-; Ton. ne fait rien ſans argent 
renn 
Une foule d'autres choſes s' eſt enſuite 
preſentee a mon eſprit ſous un jour non 
moins dèfavor abe... 

10. Ces Pretres ſans mérite ni ſcien- 
ce, auſſi vicieux apres leur ordination 
qu auparavant, quoiqu on pretende que 
cette ordination leur donne un | 
re reel & divin. Où eſt done la vertu 
de cs caractere, de cet &tre ajouté à 
Tame? Je-n'en ai jamais vu d'effets ſen- 
ſibles, ſi ce n'eſt une avarice ſordide, 
une -avidite fans bornes, un orgueil in- 
ſoutenable, ou un air hypocrite- avec 
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une inſolente preſomption. _. 
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20. L'invocation des Saints en uſage 
dans I'Egliſe Romaine, qui en fait des 
interceſſeurs aupres de Dieu; comme fi 
ce grand Etre ſe laiſſoit gagner par des 
prieres & des ſollicitations, de - meme 
que ceux qui ſe diſent ſes Lieutenants 
par celles de leurs favoris ou de leurs 
maitreſſes. C'eſt qu'on ne veut point 
d'un Dieu qui volt tout, qui eſt pre- 
ſent par-tout; on ne veut pas d'un Dieu 
qui n'agit que par les ſeules regles de 
fa ſageſſe & de fa. juſtice: un tel Dieu 
eſt adorable, mais il eſt inutile a Vam- 
bition & a la cupidite ; il en faut un 
qui ait beſoin de ſolliciteurs. Dela ces 
vœux, Ces q_ de marches, & ces 
ropoſitions ſi folles ou ſi inſolentes que 
Fon fait a Dieu, & qu'on n'oſeroit fai- 
re aux domeſtiques d'un. grand qui ſe 
piquèroit d'un peu d'honneur: „ {i tu me 
„ delivres de priſon, je te donnerai mon 


„ peſant d'or; ſi tu me fais gagner la ba · 


„taille, je maſſacrerai la premiere per · 
„ ſonne qui ſe preſentera devant moi, 
„ flit ce ma fille propre; je ferai bãtir ur 
» Edifice ſomptueux, ol je tiendrai tes 
„ Pretres a Tengrais Enfin i] faut un 
Dieu qu'on faſſe quand il plait, afin 
d' obliger le peuple d aſſiſter a cette bel- 
le production * en payer T'ouvrier. 
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30. La fourberie de faire regarder 
comme des chatimens ou des recompen- 
ſes les evenements les plus communs, 
quand cela peut autoriſer -Ferreur & fa- 
voriſer la ſuperſtition; comme fit Saint 
Bernard au retour de la croiſade ow il 
avoit promis la victoire aux croiſes, qui 
furent battus & detruits, au moins pour 
la plus grande partie. 

"42. L';impudence des Apologiſtes Chre- 
tiens, qui oſent eriger en miracles tout le 
bien qui arrive a des ſcelerats quand ils 
ont été favorables aux gens d'Egliſe, & 
tous les malheurs qu'eprouvent les per- 
ſonnes du plus grand merite, quand elles 
ſe ſont oppoſees, aux actions mauvaiſes 
& aux uſurpations des inſolents Minis- 
tres de la Religion. bu 

59, Ces Conciles dont les deciſions 


ſont annoncees comme autant d'oracles 


du Saint- Eſprit, & qui n' ont d'autre 
avantage ſur ceux qui ont'decide le 
contraire, que d'ttre les derniers, & 
d'avoir obtenu un arret de reviſion par 
des flatteries 


Ww % 


baſſes & ſouvent criminelles , ou par 


quelque autre voie également malhonne- 
te & injuſte. I. OC i $76: 1 


S. Ces Sacrements dont an nous pre- 


EW) 

che tant la n&ceflite , & qui n'ont ni ne 

peuvent avoir aucune efficacite, = 
79, L attention des Eccleſiaſtiques 4 

faire obſerver leurs ridicules ordonnan- 


ces, pendant qu ils ſe moquent de cel- 


les de Dieu & de la raiſon: un pauvre 


malheureux qui a mange de la viande 
en careme, ou Epouſe une de ſes paren- 
tes ſans diſpenſe, expoſe à leur animad- 
verſion, qui meme dans le dernier cas 
a des effets civils, ſouvent très - funeſtes 
pour lui; mais ce meme homme peut en 
toute fiirete:negliger ſa famille, maltrai- 
ter ſa femme, laiſſer perir un enfant, de 
la nourriture & de education duquel il 
eſt charge, fans que I Egliſe lui diſe un 
mot. | 
Enfin, dans un age plus mfr, la lec- 
ture de plufieurs ouvrages, remplis de 
recherches hiſtoriques & 'de remarques 
critiques auſſi curieuſes qu inſtructives, 
m'a fait decouvrir que dans les premiers 
ſiecles de I'Eghfe on a ſupprime & ſup- 
poſe un tres - grand nombre de livres; 
que ceux qui nous font parvenus, & qui 
ont échappè a la ſuperſtition intereſſce 
des Pretres & des Moines, ont été in- 
terpoles . & alteres en une infinite d' en- 
droits; en un mot, qu'on n'a pas plus 
Epargne les fraudes pieuſes de toute es- 


(28) 
pece, que les allegories & les explica- 
tions detournees. 5 
Tee fut alors que j examinai le Chriſtia- 
niſme, non en Hiſtorien ni en Critique, 
mais en Philoſophe & en homme qui, 
voulant ſerieuſement trouver la verite, la 
cherche de bonne foi dans fa ſource & 
dans les principes d'une ſaine logique, & 
non dans ces faits incertains & embrouil- 
ls, où la ſuperſtition & Vimpoſture ſont 
peintes des memes traits & des memes 
couleurs que la verite; non dans ces pré- 
tendus livres ſacres où Von trouve égale- 
ment le pour & le contre, le oui & le 
non, & qu un homme de ſens ne peut 
regarder que comme un recueil de fables 
abſurdes & ſouvent atroces, mais dans 
la droite raiſon, qui parle toujours claire- 
ment & uniformement, meme aux hom- 
mes les plus ſimples. 
Les voyages ue Jeus dans la ſuite oc-. 
caſion de faire, dans differentes parties du 
lobe, ne contribuerent yu peu à me des- 
ller les yeux. Je vis de grands peuples 
plus ſagement gouvernes que nous, & 
peut-etre mieux regles dans leurs mœurs, 
Egalement perſuades de mille extravagan- 
ces dont nous nous moquons , porter 
de nos dogmes & de nos ceremonies le 
meme jugement que nous portons des 


| Cop) ne 

leurs. Apres y avoir reflechi, je tron- 
vai qu'ils Etoient auſſi bien fondes a nous 
traiter- d'abſurdes a cet Egard, que nous 
le ſommes à leur faire le mEme reproche. 
En effet, eſt-1] plus extravagant d atten- 
dre reſpectueuſement toutes ſortes de 
biens d'une figure à dix viſages avec cent 
bras, que d'une gauffre enchaſſee dans un 
vaſe precieux & rayonnant de plerreries? 
de ſe tenir dans une riviere pour retirer 
le Soleil de ſon Eclipfe, que de jeter 
quelques gouttes d' eau en Fair pour em- 
pecher- le tonnerre, &c? 

It n'y a point d' impertinences dans le 
Pagnaniſme le plus outre, dont on ne trou- 
ve une fidele copie dans notre religion; 
le parallele n'eſt pas difficile a faire: don- 
nez, mon R. P. une lifte des extrava -; 

nces payennes, & je me charge de pro- 
Juire la contre-partie, | Nous avons m- = 
me des choſes incomparablement plus | 
choquantes & plus dangereuſes, telles | 
que le Purgatoire, la Tranſſubſtantiation , 1 
la Predeſtination, la Confeſſion , & tant | 
d autres abſurdites qu'il ſeroit trop long | 
de rapporter. 1 A eget. 

Un moyen tres - facile d'etouffer bien . 
des diſputes ſeroit de les reduire en fairs, 
je veux dire de laiſſer la les raiſonnements | 


(30 ) 
od les deux partis s'&garent & s opinid- 
trent reciproquement , pour les mettre 
en état de diſputer rèellement ou par 
ſuppoſitions; on-decouvriroit par. la leurs 
vritables ſentiments, oy * 
Par exemple, je ſoutiens que Jupiter 
vaut encore mieux que le Dieu des Chre- 
tiens; vous n'en conviendrez pas, ſans 
doute, & nous diſputerons ſans fin; Mais 
vous demanderai, mon R. P., dans le- 
quel de ces deux Royaumes vous aime- 
riez mieux habiter: dans l'un le Roi eſt 
un ivrogne , un volage, un debauché, 
qui corrompt autant de femmes & de fil- 
les qu'il peut; dans Tautre le Monarque 
eſt e & ſobre; mais il fait brüler vif 
preſque tous ſes ſujets par pur caprice, 
Fins egard à leur merite, à leurs vices ou 
x leurs vertus, comme un potier fait un 
vaſe honorable” d'une partie de ſa terre, 
& de autre en fait un vaſe adeshonneur, 
Si vous ne voyez pas la conſequence, vous 
vous jetterez, ſans doute, dans les Etats 
du premier Souverain; & voila la ques- 
tion decidee: car ce premier eſt Jupiter, 
& le dernier eſt le Dieu des Chretiens. 
Avouez done que le Paganiſme étoit plus 
ſupportable que le Chriſtianiſme ,- qui. 
n'en/ peut avoir triomphe que par ſurpri- 
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31 
ſe, en exagerant ce que celui · là avoit de 
mauvais, & en cachant ſes propres hor- 
reurs. 

Ce n'eſt de tous cotes qu'un amas de 
contrarietes & de ſuppoſitions qui ſe dé- 
truiſent les unes les autres. On nous or- 
donne d'aimer Dieu; & en meme temps 
on nous le Peint comme le tyran le plus 
odieux qu il ſoit poſſible de concevoir; 
on nous dit que le genre humain eſt une 
race d'etres deſtines a des ſupplices horri. 
bles &. Eternels, dont Dieu n'exemptera 
qu'un tres- petit nombre d' elus, par fa. 
volonte abſolue. Comment puis -je ai- 
mer un maitre ſi capricieuſement cruel, 
& dont j'ai mille fois plus a craindre qu's. 
eſperer? En effet, le nombre des elus eſt- 
il comparable à celui des reprouves ? Sans 
compter qu'il n'y a nulle proportion, ni 

ur la durèe ni pour Tintenſite, entre 
— biens qu'on nous promet & les maux 
dont on nous menace: une eternitè bien - 
heureuſe ne peut. Etre miſe: en parallele 
avec une éternité malheureuſe; il y;a; 
plus de maux reellement tels dans dix de- 
gres de peines, qu il n'y a de biens reelle« 
ment tels dans cent degres de plaiſirs. 
Vous - meme vous aimeriez fans doute 
mieux Etre: ancanti que de tirer au ſort 
pour le Paradis ou pour I Enfer, Sit n'y 


1 

avoit qu'un bon billet contre cent mille 

mauvals. "7 7 | 
On nous dit que le bapteme nous ré- 
nere & nous donne part au Royaume 
e Dieu, qui devient par- là notre Pere: 
comment accorder cela avec la Predeſti- 
nation ? Le bapteme eſt inutile aux pre- 
deſtines & aux reprouves , ' puiſque les 
uns doivent abſolument poſſeder ce Ro- 
ume, & que les autres en ſeront abſo- 
ment exclus. RE nr 
On veut que-: Jeſus - Chriſt, Dieu & 
homme, ne ſoit qu'une ſeule & unique 
perſonne; a;Pinſtant meme qu'on preche 
cette Doctrine abſurde, on le diviſe ſi 
on en a beſoin; ce pretendu Dieu avoue 
ſon ignorance ſur pluſieurs points dans 
quelques endroits du Nouveau Teſtament: 
on repond a cela qu'alors 2 parle comme 
homme ; homme & le Dieu ne font donc 
pas la meme p rſonne; le mot de perſonne 
exprime. Vindiviſibilite, Pierre eſt une 
rſonne, parce que Pierre ne peut Etre 
partage en deux. Pierre & Jean font deux 
perſonnes parce qu'on peut les ſeparer 
mentalement, & que reellement ils le 
ſont. Pierre peut etre ignorant & Jean 
ſavant, mais Pierre ne peut pas Etre 
ignorant & ſavant ſur le meme article. 
uand Jeſus-Chriſt a dit qu'il _ 
| e 


iP 


le jour du jugement qu'il annongoit, it 
y avoit deux perſonnes, ou bien il men- 
toit. Une meme perſonne ne peut dire 
oui & non, ſur le meme ſujet ſous pre- 
texte de differents caracteres; I interro- 
tion qu'on lui fait eſt faite a fa per- 
onne entiere: un Hermaphrodite parfait, 
interroge s'il peut rendre une femme fe- 
conde, feroit un menſonge en diſant que 
non, & qu'il n'y a qu'un male qui le 
puiſſe, ou qu'il ne le peut comme fe- 
melle; car on Pinterroge comme male 
& femelle à la fois, puiſque le mile & 
la femelle ne ſont qu une meme perſon- 
ne. Jeſus. Chriſt homme & Dieu ne fai- 
ſoit auſſi qu'une meme perſonne ; dans 
toute union morale il en eſt de - meme. 
ai connu un capitaine de vaiſſeaux, 
qui Etoit en meme temps Secretaire du 
Roi; ſi quelqu'un lui efit demands sil 
avoit jamais fait des voyages ſur mer, 
auroit- il pu repondre que non, moyen- 
nant cette belle reſtriction Jeſuitique qu'il 
n'y avoit jamais Ete comme Secretaire 
du Roi ? it: 

On demande une foi aveugle, & Ion 
preche qu'il faut ſe garder des faux 
Prophetes ; qu'on doit prendre garde de 
n'etre point ſeduit, &c, Saint Paul dit 
qu'il y aura des — qu'il faut tout 
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ſonder , tout examiner, omnia autem pro- 
bate , quod bonum eſt tenete. A quoi donc 
sen tenir? & où jetter Vancre dans des 
ſables fi mouvants ? Autant vaut-il prendre 
trois dez pour le Papiſme, le Calviniſme 
& le Lutherianiſme, &c, Si j examine, 
fi je ſonde, c'eſt mon propre jugement 
que je ſuis: me voila donc juge ; & des- 
lors plus de foi, a moins que chacun. ne 
diſe impudemment, croyez - moi aveugle- 
ment, ſans defiance & ſans examen. 

On nous dit encore qu'on doit aimer 
ſon prochain comme ſoi-meme 5 & d'un au- 
tre cots Von nous repete ſans ceſſe, com- 
me Ja choſe la plus belle & la plus es- 
ſentielle, qu'il faut ſe hair ſoi- meme. II 
faut donc hair fon prochain? Enfin on 
ne finiroit jamais ſi Yon vouloit parcou- 
rir le reſte de ces abſurdites. 

Tout cela mérite, ſans doute, un exa- 
men ſeévere & „ le joug que 
nous portons eſt aſſez peſant pour cher- 
cher à nous y ſouſtraire ſi nous pouvons; 
c'eſt le comble de la miſere & de la fo- 
lie d'etre la dupe & la victime d'une 
foule de fanatiques & d'impoſteurs, de 1a 
tyrannie deſquels on ne peut ſe tirer. 

Je comprends que vous m'allez dire, 
qu'tl faut toujours prendre le parti le plus 
ir, & que je riſque de beaucoup perdre 
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pour gagner peu, puiſque, quand meme je 


ſerois la dupe des Eccleſiaſtiques , il ne Sa- 


git que de quelques annees de ſouffrances, 
au-lieu que S'ils ont raiſon je m'expoſe & 
des pines eternelles. Rien neſt plus ſpe 
cieux , ſans doute, & plus capable de 
faire impreſſion ſur un 1gnorant que cet 
argument; malheureuſement il ne prou- 
ve rien. En en effet, il eſt aiſe de ſen- 
tir que ce raiſonnement a la meme force 
dans la bouche du Muphti que du Pa- 
pe, du Rabin que du Talapoin, du Cu- 
re que du Predicant. En conſequence 
il faut que le Turc reſte Turc; que le 
Juif reſte Juif; que I'Idolatre reſte Ido- 
itre; que le Proteſtant reſte Proteſtant : 
les Juifs pretendent que Dieu reſt que 
le Dieu des enfants d' Abraham ou des 
circoncis; les Turcs diſent que Maho- 
met a ſeul la clef du Paradis; les Pro- 
teſtants aſſurent que les Catholiques ſont 
des Idolitres; les Payens des Indes ne 
manquent pas de damner les Juifs, les 
Turcs & les Chretiens, qui blaſphement 
contre leurs Dieux, dont ils ont I his- 
toire & la genealogie depuis des temps 
fort anterieurs 3 toutes ces nouvelles 
Sectes. f 

Un Chrétien ne court done pas plus 
de riſque en renongant au Chriſtianiſme , 
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qu'un Juif, un Ture & un Bramine, en 
uittant le Judaiſme, le Mahometiſme, 
la Religion de Brama. Le danger eſt 
Egal de part & d'autre, ou plutort il eſt 
nul pour chacun juſqu'a ce qu'il ait ex- 
amine fa Religion, & qu'il ſe ſoit aſſure 
Sil y a effectivement quelque choſe a 
or BY ou à gagner pour lui a Tadmettre 

ou à la rejeter. „ 
Pour moi je ſai preſentement a quoi 
m' en tenir a cet egard, & je ne crains 
pas d'avouer que je mets au nombre des 
moments. les plus heureux de ma vie, 
celui ou mes yeux ont commence à 
s' ouvrir independamment du calme & de 
la liberté d' eſprit dont je jouis depuis 
que je ne ſuis plus ſous Je joug des pre- 
Juges religieux; je ſens que j'ai de Dieu, 
de la nature & de ſes puiſſances infinies, 
des ſentiments plus Eleves & plus di- 
nes de ces grands objets; je ſuis plus 
dele à mes devoirs, je les remplis avec 
plus de plaiſir & d exactitude, depuis que 
je les ai reduits a leurs veritables bornes, 
& depuis que j'ai fonde l' obligation mo- 
rale ſur ſa vraie baſe: en un mot, je ſuis 
tout un autre homme, tout un autre 
pere, tout un autre fils, tout un autre 
mari, tout un autre maitre, tout un au- 


tre ſujet; je ſerois de- meme tout un au- 
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tre ſoldat ou tout. un autre capitaine. 
Dans toutes mes actions je conſulte la 
nature, la raiſon. & la conſcience, qui 
m' inſtruiſent de la veritable juſtice; au 
lieu que je ne conſultois auparavant que 
la Religion, qui m'etourdiffoit de precep- 
tes frivoles, injuſtes , impraticables & 
nuiſibles: mes ſcrupules ne tombent plus 
ſur ces vaines pratiques dont Tobſerva- 
tion tient heu a tant de gens de la pro- 
bits & des vertus ſociales; je ne me per- 
mets plus ces petites injuſtices qu'on a 
ſi ſouvent occaſion de commettre dans le 
cours de la vie, & qui entrainent quel- 
quefois de très- grands malheurs. 

Enfin, depuis que je ne crains plus de 
mourir ſans confeſſion, la mort n'a plus 
rien pour moi d'effrayant, & je la vois 


s'approcher avec une fermete vraiment 


ſtoique: c'eſt une indifference eclairee, 
acquiſe par la réflexion qui ne me fait 


apprecier la vie que ce qu'elle'vaut, & 


ui men fait attendre tranquillement la 
n ſans la deſirer ni la craindre. 
Voila, mon R. P., le terme ot je ſuis 


arrive à l'aide de Fetude & de la refle- 


xion: pour examiner ſi je ne me fais pas 
illuſion, voici comment je raiſonne & 
comment je divife la matiere. 
Faut · il avoir _ religion ou faut - il 
3 
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n'en point avoir? Vous ne manquerez 
pas de repondre qu'il en faut avoir une. 

Pour avoir une Religion il faut demeu- 
rer dans celle ou Von eſt ne, quelle 
qu'elle ſoit ; ou bien il faut les croire 
toutes également bonnes, & prendre 
indifferemment celle qui conviendra le 
mieux; ou bien il faut les examiner tou- 
tes, & prendre celle qu on trouvera bon- 
ne; ou bien, ſi on les trouve toutes 
fauſſes & mauvaiſes, il faut s'en faire 
une ſoi · meme. 

Vous napprouverez, mon R. P., ni 
la premiere ni la ſeconde propoſition; il 
faudra donc examiner toutes les religions 
Etablies : mais ſi on les trouve toutes 
fauſſes & pernicieuſes, il faut alors s' en 
faire une ſoi-meme fondee ſur la raiſon 
ou ſur cette lumiere que la nature a don- 
nee à tous les hommes pour les conduire ; 
lumiere qui eſt une participation, une 
Emanation de l'intelligence univerſelle, 
& qui nous Eclaire toujours, en tous 
lieux, & meme en depit de nous & de 
nos penchants funeſtes. 
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CHAPITAMN IM 


Examen general des religions factices. 


| 5 MN de chaque Religion en par- 
ticulier nous eſt impoſſible, vu que tous 
les peuples ne nous ſont pas meme con- 
nus de nom, & que dailleurs une vie de 
einq cents ans, fans nulle autre occupa- 
tion, ne ſuffiroit pas pour cela, Conten- 
tons-nous donc de les examiner en gene- 
ral, en nous reſervant quelquefois la 
liberte d'entrer dans quelques details, 
lorſque nous le croirons neceſſaire au 
but que nous nous propoſons, 

Si Von raſſemble toutes les preuves ſur 
leſquelles chaque Religion ſe fonde, on 
verra qu'elles ſont fauſſes & ridicules, & 

ue les moins abſurdes ſont Equivoques, 
illuſoires, & également concluantes pour 
toutes les autres; d'où il ſuit qu'elles ne 
peuvent rien pour chacune en particu- 
lier, & qu'elles devroient etre recuſa- 
bles ou abſolument nulles pour tout hom- 
me raiſonnable. 

Vous m'objecterez, peut - tre, mon 
R. P., qu'il ne faut pas Etre juge dans ſa 
propre cauſe; & j avouerai que cette 
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maxime eſt vraie , quand on conteſte avec 
un autre qui eſt intéreſſè comme nous 
dans le jugement, & qui a le meme droit 
de vouloir etre juge; mais elle ceſſe d'6- 
tre applicable lorſqu' il eſt queſtion d'une 
Religion quelconque : car non-ſeulement 
tout homme eſt en droit d'examiner celle 
dans laquelle il eſt ne, & peut ſe conſti- 
tuer juge abſolu de la validitè des preu- 
ves ſur leſquelles on la fonde, mais m6- 
me il y eſt oblige par ce qu'il s'agit uni- 
quement ici de ſon interet perſonnel & 
individuel, & non de celui d'un autre, 
au jugement & a Vautorite duquel il ſe- 
roit par-la-meme tres-dangereux de sen 
rapporter a cet egard. 1 

Si vous dites qu'il y a conteſtation 
d'intèrèt entre les Miniſtres de la Reli- 
gion & le reſte des hommes, vous aurez 
raiſon ; mais comme c'eſt Finteret, l' am- 
bition & l'envie de dominer ſur les es- 
prits, & d' exercer ſur eux a Tombre de 
la Religion un empire que la nature n'ac- 
corde à aucun homme ſur ſon ſemblable, 

ui ont fait inventer toutes les Religions, 
ce ſont de meme ces differentes cauſes 
reunies qui determinent - les Pretres & 
les Souverains a employer les moyens 
les plus injuſtes, les plus odieux , les 
plus barbares, pour conſacrer a jamais 
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ces ſuperſtitions dans la t&te des hom-- 


mes, & pour conſeryer Fautorits dont 
ils les ont revetus : ainſi cette contes- 
tation d' intorot confirme plutòt qu'elle 
n'ancantit le droit qu' ont tous les hom- 
mes d'examiner leur Religion, & de ne 
juger ce proces qu' au tribunal de leur 
raiſon. 

Mais prenons, ſi vous voulez, un juge 
deſintereſſe, impartial & ſans prejuges : 
prenons un ſauvage, un enfant que nous 
eleverons dans les ſciences exactes, dans 
la veritable Philoſophie , - dans la faine 
Logique ; apprenons - lui la Grammaire, 
la Geometrie, l'Algebre, ſans lui parler 
d'aucune Religion; & plaidons devant 
lui quand il aura trente ans. 32 

Je ſuis ſar qu'aucun - partiſan de ces 
diverſes Religions ne garderoit les con- 
ventions par rapport a Feducation de 
enfant fi on la lui confioit, & que, fi 
Ion en venoit a Tepreuve,: il n'en eſt 
point qui Taſſafſinit ou n'empoiſonnar 
le juge pour couvrir ſon impoſture ; au 
reſte, comme ce moyen n'eſt ni facile ni 

raticable, il faut tacher de decouvrir 
'erreur & la verite par une autre m- 
thode. | | 

Pour cet effet je vais, mon R. P., 
Etablir pluſieurs — inconteſtables, qui 
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ne pourront ètre combattues par aucun 
homme d' un eſprit ſolide & ſincere avec 
lui- meme, parce que ce ſont des verites 
reelles , Eternelles & neceſſaires ,* que 
tous les hommes volent également, d'a- 
pres leſquelles ils agiſſent tous, & aux- 
quelles on ne peut refuſer ſon conſente- 
ment quand on les entend propoſer, & 
que 'on en comprend le ſens. 

Je fonderai ſar ces verites une chaine 
de raiſonnements qui renverſeront, je pen- 
ſe, tous les phantomes de preuves qu' al- 
Jeguent les Religions factices, & qui en 
feront ſentir Tinutilite & les inconve- 
niens. Je m'abſtiendrai toujours d' entrer 
dans la diſcuſſion des faits: outre que 
c'eſt une matiere ſi fort au- deſſus de mes 
forces & de celles de la plüpart des 
hommes, que meme les perſonnes les 
plus habiles ne peuvent la mettre hors 
de toute conteſtation faute de monu- 
ments, on n' eſt jamais parvenu & Ton 
ne parviendra jamais a decouvrir la veri- 
te par cette voie. | 

Si j; attaque quelques faits, ce n'eſt que 
pour donner plus de jour a mes penſces; 
c'eſt une eſpece de confirmation ou d'e- 
clairciſſement; & je ne me fonde jamais 
ſur eux. C'eſt pourquoi, fi je me trom- 
pe dans ces endroits- la, comme cela 
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peut arriver , ou ſi vous me demandez 
mes garants, je les abandonne, ſans crain- 
dre que cela diminue en rien la force & 
la ſolidite de mes raiſonnements. I' ex- 
cepte pourtant les faits actuellement exis- 
tants & dont on peut faire une experien- 
ce journaliere ; je n'inſiſterai pas ſur les, 
autres, quoi que je n'en aie cite aucun 
ue de bonne foi, ſur le rapport de per- 
onnes veridiques, ou bien pour en avoir 
EtE moi-mEme tèẽmoin. | 
Je ne me fonde que ſur la raiſon com- 
mune à tout le genre humain: fi la Re- 
ligion eſt faite pour tous les hommes, 
elle eſt neceſſaire a chaque individu; 
les preuves qui en ctabliſſent la verits 
doivent donc Etre a la portee des ſim- 
ples, & ne point exiger, pour Etre ſen- 
ties, des connoiſſances profondes que tous 
les hommes ne ſcnt pas capables d'ac- 
querir , Etant inégalement partages du 
cots de Feſprit, tandis qu' ils ſont tous 2 
peu pres également doues de raiſon. Cel- 
le-ci ſuffit pour porter un jugement ſain 
& droit ſur ce que nous voyons ou en- 
| tendons ; au lieu que Peſprit conſiſte 
dans Tinvention ou plutot dans Papper- 
ception vive & exacte des rapports des 
choſes. Celui a qui il faut dix ans pour 
apprendre la Geometrie, peut avoir au- 


tant de raiſon que celui qui Va inventdce, 
mais il n'a pas autant d'eſprit ni de ge- 
nie. 1 4 
A Tegard des inſenſes & des furieux, 
comme il ne peut y avoir aucune eſpece 
de moralite dans leurs actions, la Reli- 
gion ne leur eſt pas neceſſaire. Il n'en 
eſt pas de- meme des ſourds, des muets 
& des aveugles, auxquels on la ſuppoſe 
auſſi neceſſaires qu' au reſte des hommes. 
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CHAPITRE III. 
Premiere verite, 


Chacun eſt libre en matiere de Religion, 
La Religion eſt une choſe perſonnelle. 


Per mettre ce principe dans tout ſon 
jour, & pour en faire ſentir laolidite, 
voici comment je raiſonne: toutes mes 
actions ſont utiles ou nuiſibles à la Socie- 
te, ou a quelque membre de la Societe; 
à Vexception de la religion les choſes-me- 
mes qui paroiſſent ne regarder que moi 
ſont dans ce cas; ſi je me bleſſe, ſi je me 
ruine, {i je me tue, c'eſt une plaie que 
je fais a la rEpublique, elle 2 de 
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Taltération dans ſes forces, & quelque. 


fois meme dans ſa conſtitution, ſelon le 
rang que j y tiens ou ſuivant la nature des 
fonctions dont je ſuis charge ; je fais par- 
la tort a ma famille, a mes parens. Mais 
fi je me damne, ni la republique ni le 
moinare particulier nfen ſouffrira point, 
ainſi que perſonne n'y gagnera rien ſi je 
me ſauve; voila donc la ſeule choſe oi 
chacun eſt pour ſoit ſeul; chaque parti- 
culier eſt donc en droit d'examiner par 
lni-meme le parti qu'il doit prendre ſur 
fa religion, fans ſe laiſſer entrainer par 
les opinions de la multitude. 
La volonte generale, c'eſt -a - dire, la 
loi a droit d'impoſer & de contraindre 


ſur d'autres points, parce que Finteret 


Etant commun il n'eſt pas juſte qu'un 
ſeul I'emporte ſur tous, ou le petit nom- 
bre ſur le plus grand : tous croyant avoir 
raiſon il eſt juſte que le particulier ou le 
petit nombre cede au plus grand, quand 
meme on croiroit voir clairement que ce 
grand nombre a tort, parce que ce grand 
nombre croit auſſi le petit dans Terreur, 
un les inconveniens ſeroient plus grands 
1 le petit nombre ſe trompoit & faiſoit 
ſouffrir le plus grand, & qu' en tout cas 
il eſt moins a craindre qu'un particulier 
ſouffre pour la faute de pluſieurs, que 
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d'expoſer pluſieurs a etre malheureux 
our la faute de quelques particuliers. 
ais quant aux recompenſes ou aux pei- 
nes de [autre vie, mon deſtin n'intereſſe 
perſonne; je puis donc me decider par 
mes lumieres ſeules, quand je ſuis Gul 


intereſſe dans la choſe. 
Tous les hommes ſont nes libres, il 


n'y a de ſubordination naturelle que celle 

des enfants aux peres. Si les hommes 
Etoient auſſi ſages qu ils devrolent & qu' ils 
pourroiĩent etre, 1] n'y auroit point d' au- 
tre domination: la choſe eſt encore ainſi 
dans quelques nations ſauvages. 

II y a lieu de croire qu'une famille en 
ayant attaque une autre, la famille offen- 
{ce a eu recours a ſes voiſins & à ſes amis; 
les agreſſeurs en ont fait autant; il a 
fallu un chef pour commander les diffé- 
rentes familles qui n'avoient point de ſub- 
ordination, chacun étant Souverain: voi- 
la ce qui a donnè naiſſance a Vetablis- 
ſement des Republiques & des Monar- 
chies. $4 

La conduite interieure & la religion 
n'ont eu aucune part a ces arrangements ; 
ainſi le Monarque & le Magiſtrat ſortent 
de leur ſphere, quand ils veulent etendre 
leur pouvoir aux ſentimens qu'on peut 
avoir ſur Ja Divinite & ſur le culte qui 
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lui convient; il neſt point a preſumer 
qu'une famille ait ete s expoſer a la guer- 
re, parce que des voiſins avoĩent d'autres 
ſentiments qu'elle ſur la religion: il n'y a 
que le tien & le mien qui dans les com- 
mencements puiſſent avoir aigri Veſprit, 
allumé les paſſions, & ports les hommes 
a s' entrégorger. 

Il eſt done certain qu'en fait de reli- 
ion chaque particulier eſt libre; que le 
rince , le Magiſtrat & la Republique, 

n'ont aucun droit de commander ſur cet 
article. Il eſt vrai qu'aucun particulier 
n'a le droit de s' oppoſer a la religion pu- 
blique; il n'a que la voie de repreſenta- 
tion, comme en toute autre occaſion lors- 
qu'on propoſe quelque nouveaute qu'on 
croit utile au bien de la Societe. 

Les perſècuteurs $'autoriſent ordinaire- 

ment du plus faux principe qu'il ſoitpeut- 
etre poſſible d'umaginer. Ceſt que ceux 


| _ ont la verite de leur cote ſont en droit 


e contraindre ceux qui ſont dans ' erreur. 
Il faudroit d'abord que cette verite, dont 
chacun ſe croit en poſſeſſion, fit eviden- 
te; au lieu que toute religion n'eſt qu'une 
opinion dont les preuves ſont frivoles, 
obſcures & incomplettes, & wy n'y a 
point de temerite, ou plutot de folie, plus 


grande que celle de fe croire aſſez ſir de 
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la bonte de ſa Religion, pour &tre en 
droit de tourmenter ceux qui en ont une 
autre. 
Mais accordons pour un moment aux 
ns que la verite ne ſe trouve que dans 
leur communion: je nie que la verite ſoit 
en droit de contraindre. La juſtice a 
droit de ſe faire obeir par force; la rai- 
ſon en eſt ſimple: la juſtice eſt une veri- 
tè qui intereſſe pluſieurs perſonnes. Mais 
une verite qu'un citoyen peut admettre 
ou rejetter ſans qu'il en reſulte le moindre 
avantage ou le plus leger inconvenient 
pour un autre citoyen, n'a nul droit de 
contraindre ; C'eſt une verits de fait & 
de demonſtration. II y a des contrees 
ſur 1a terre ou le ſoleil paroit continuel- 
lement pendant ſix mois de l'année, & 


où la nuit eſt continuelle pendant auſſi 


longtemps. Les trois quarts des hom- 


mes en doutent ou ]'ignorent; quelqu'un 


eſt - il en droit de les briiler tout vifs 
$'ils ne Tavouent ? Il eſt aiſé d'appli- 


quer cette comparaiſon à la verite de 


la 1 Ce que je crois, ce 
que je dis, ce que J'ecris contre la Re- 
ligion eſt indifferent a la Republique : 
mais ſi j infere de mes principes que je 
ſuis en droit de commettre des actions 
contraires aux loix, à I'&quite , au bien- 

etre 


] 
5 
F 


y 


etre du à la vie des'particuliers, & ſi en 


effet je me rends coupable de ces injuſti- 
ces, alors je ſuis puniſſable, non pour 
ma croyance, mais pour mes actions. 
C'eſt ainſi que les Anabaptiſtes ont ets 
preſqu'entierement detruits, non à cauſe 
de leur Religion preciſement , mais & 
cauſe des deſfordres qu'elle produjſoit & 
a cauſe de leurs ſcditions (a). 
Argument dimonſtratif. 

Le Prince ou le Magiſtrat ne doivent 
point ſe mèler de ce qui eſt abſolument 
indifferent au bien public: Taffaire du 
ſalut eſt abſolument indifferente aw bien 
public ; donc le Prince & le Magiſtrat 
ne doivent fe mèler en rien de affaire 
du ſalut. „ DILT3 223 no 

Le falut eſt abſolument Vaffaire: per- 
ſonnelle de chaque particulier: c'eſt acha- 
que particulier a ſe meler de ce qui lat 
eſt uniquement perſonnel; donc c'eſt 2 
chaque particulier a ſe faire ou à ſe'choi- 
fir une religion,  puiſque vous dites 


 yous-meEmes que la religion eſt le moyen 


prochain & dire& du ſalut. Il s enſuit 
de tout ce que Jai dit, que tout de 

(a) Is diſoĩent que ceſt un. crime de porter les arme: 
pbur la patrie, & refuſoient de ſe ſoumettre aux Ma- 
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qu'une religion peut avoir qui ne fait 


tort à perſonne, eſt hors de la juriſdic- 
tion des hommes: ma penſce ne fait tort 
à perſonne; il n'y a que mes actions qui 
puiſſent nuire aux autres. 


CHAPITRE * 
Seconde vdritdt. 


Qu on doit examiner ſa Religion, & en 
juger par ſoi - mme. 


Non- ſeulement on peut examiner ſi 


Ton a pris le bon parti, mais encore on 
le doit: toutes les religions regardent 
Ferreur à cet Egard comme de ſi grande 
conſequence, qu'on ne ſauroit examiner 
trop ſera euſement ſi Ion ne s'eſt pas 


en legerement. - | 
| Nen 'eſt ſi aiſè que de ſe tromper 


en matiere de religion, puiſqu' elles ſe 
fondent toutes ſur, les memes principes ; 
C'eſt un pays coupe. de cent mille routes, 
où l'on trouve des millions de guides, de 


ſentimens & d'interets differents. 


Toutes les religions ſe fondent ſur des 
livres, ſur des traditions , ſur des dis- 
cours, ſur Tautoritè de certains hommes 


Co 
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diſtingués par des titres, des honneurs , 
des biens, & des habits; toutes vantent 
leur antiquite ; toutes s'attribuent une 
inſtitution divine & miraculeuſe; toutes 
ont des legendes remplies de miracles, 
des temples pleins'd'ex-vgro, & d offran- 
des faites par des gens qui ont regu du 
ciel des faveurs particulieres; toutes ont 
le meme caractere extericur; toutes ont 
beaucoup de ſectateurs & de dèvots 
Zèlés. n 

Toutes diſent qu'elles ſont les ſeules 


bonnes, les ſeules fures, les ſeules vraies, 


les ſeules qu il faille ſuivre, & qu il eſt 
très · important de ne point 8 tromper; 
cependant chacun de nous a: pris ſans 
choix & ſans examen la premiere & la 
ſeule qu'on luĩ a preſentee. © On profeſſe 
une religion comte on porte une eſpe- 
ce d habillement, & comme on parle une 
langue. Je ſuis ne à Paris, je ſis Pa- 


iſte, je porte e rruque 

2 | en 4 la frangoiſe X Je parle 
Frangois: ce neſt point par c que le 
Papiſme eſt la meilleure religion; mon 
habit le vetement le plus commode, le 
Frangois la langue la 12 la 
plus expreſſive: | Aa e A Conſtan- 
tinople je parlerois Turc, je ſerois Ma- 


hometan, FRO tete raſèe & je por- 
| 2 


52) 
terois un SIR, Vous penſez de- mè- 
me, mon R. F.; & ſelon toute apparen- 
ce vous vous ſeriez fait Dervis, & vous 
auriez crit ſavamment pour prouver la 
verits. & la divinite de I Alcoran. | 
. Sil. ny avoit qu'une ſeule religion ſur 
la terre, dont Vinſtitution füt de temps 
immemorial, on pourroit reſter en repos, 
& croire que, tous les hommes n'ont 
8 accorder ans une fauſlete ; mais de a 
cle en fic ele il en paroft une nouvelle; 
on kN crie rEciproquement. « vous vous e ga- 
85 i meme f Je Fen, Feut, on va 


bels, tant pour 
devoirs inutiles, que Pour 15 ſobltralre A 
la domination tyran nique de ces Pretres 
imp alters 8 e inſolemment le 
thre de Mini res de]Djeu ou bien fi Dieu 
Kanon ue, qu une eule Religion, & sil 
doit rejeter les autres en punir les 
Seckateurs, ; Ceſt le comble de la folie de 
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de Teduegtion, & de dere er tranquille 
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Argument deimonſtratif. 


Non-ſeulement on peut, mais on doit 
examiner ſi l'on a pris le bon parti dans 
une affaire qu'on croit de la derniere im- 
portance, od il eſt aiſe de ſe tromper , & 
ou l'on s'eſt engage legerement. - 

On croit Vaffaire de la religion de la 
derniere importance: il eſt tres-aiſe de 
sy tromper: on s'y eſt engage ſans pre- 
caution & ſans examen; donc on peut 
& l'on eſt etroitement oblige d'examiner 
ſi Ton a pris le bon parti dans Vaffaire de 
la religion. „„ 

Cela decoule meme de vos principes, 
mon R. P.: je vois dans le Nouveau Tes- 
tament qu'il faut ſonder , qu'il” faut ſe 
garder des faux Prophttes, qu'il faut pren- 
dre garde d'etre ſeduit ; il faut donc exa- 
miner, Or en quelque matiere que ce 
ſoit, & dans quelque circonſtance que 
Fon ſe trouve, le diſcernement ne ſe peut 
faire que par Tinſtin&, les ſens & le rai- 
ſonnement. 

Il a été demontre ci deſſus qu'il faut 
faire un choix en fait de religion, & 
qu'il faut examiner fi Fon a pris le bon 
parti. D'un autre cots il eſt evident 
que nous n'avons point d'inſtin& pour 
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cela, ſans quoi tous les hommes auroient 
la meme Religion. Nous n'avons point 
non plus de moyens du cote des ſens, qui 
ne jugent que de la configuration, du 
mouvement & des proprictes de la ma- 
tiere. 4 | 

Reſte la voie du raiſonnement. II 
faut donc raiſonner; il faut done philoſo- 
pher; il faut tirer des conſequences des 

remiers principes, en faire application 
5 la religion, s arrẽter ol ſe trouvera 
une Evidence & pleine & entiere, & re- 
Jeter tout ce que la raiſon conſultèe ſans 
paſſion, ſans prevention & ſans interet, 
declare faux ou mal fonde. 

Tout cet article eſt ſi clair, qu'il n'a 
pas beſoin d'etre prouve plus au long: 
je paſſe donc à un autre. 


(55s) 
CHAPITRE V. 
Troiſieme verite. 
faut etre degage d'inter#t quand on 


examine ſa Religion ou tel autre fait 
que ce ſoit. 


n Philoſophes qui ſe ſont oc- 
cupes des moyens des perfectionner len- 
tendement humain & de donner aux di- 
verſes connoiſſances qui en ſont objet 
une baſe plus ſolide, ont reconnu unani- 
mement la certitude, importance & l' u- 
tilite de la propoſition qui fait le ſujet de 
ce Chapitre : tous ont vu que la regle la 
plus eſlentielle & la plus generale pour la 
recherche de la verite, etoit de ſe des 

ouiller de toute prevention: & de tout 
interet. En effet Pa „ ca de 

orter un jugement Equitable & impartial 
ur un point de droit ou de fait dont on 
eſt deja perſuade, & qu'on a interet de 
croire ; on tourne naturellement & ne- 
ceſſairement toutes ſes vues vers cet ob- 
jet; les plus * & les plus legers mo- 

; 4 
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56) 4 
tifs de credibilite tiennent lieu de demon: 
ſtrations; les fauſſetes les plus palpables 

rennent de la . vraiſemblancez & ce qui 
Jouit à peine de Vapparence de la realite 
paſſe pour indubitable. 

Diſons plus: on rejette les meilleures 
raiſons lorſqu' elles ſont contraires aux 
idees & aux principes qu'on a deja regus 
pour vrais; on ne veut pas ſeulement les 
Ecouter: {1 quelquefois on daigne y faire 
une legere attention, c'eſt avec une con- 
trainte & une impatience qui empechent 
la lumiere de percer les tenebres qu'on 
lui oppoſe, & moins dans Vintention de 
s'y rendre ſi elles ſont bonnes, que dans 
le deſſein de les combattre: on reſte ainſi 
dans ſon opinion; & $'1l arrive par hazard 

ue la verite faſſe quelques impreſſions 
ur un eſprit ainſi prevenu, on les voit 
bientot $'effacer & faire place a celles 
que les prejuges de education y ont gra- 


vees profondement, que l'inhabitude de 


reflechir a fortifices, & que le temps a 
pour ainſi dire endurcies & conſolidees. 

Ceſt bien pis encore quand Tinteret, 
ce mobile ſi puiſſant & ſi univerſe}, ſe 
joint a la force des prejuges qui nous ſub- 
Juguent , & acheve d'offuſquer notre rai- 
ſon. Ceſt alors que nos opinions & nos 
jugemens, quelqu'errones qu'ils ſoient , 
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acquierent une conſiſtance & une Hxits 


que rien enſuite. ne peut detruire ; a 
moins que ee meme interet changeant 
avec les circonſtances dont il depend ne. 
ceſſairement, ne change auſſi les rapports 
des choſes avec nous & avec nos idées, 
comme cela arriva aſſez ſouvent. Tel 
payſan , par exemple, qui, loge chez 
ſon pere; trouve la dixme un impòt o- 
dieux & une nie abominable, la 
trouve la choſe du monde la plus juſte, 
des harry change ſa ſouquenille contre 
une ſoutane & un rabat, il devient M. 
ene us 

II faudroit done, pour juger ſainement 
d'une queſtion, qu'elle fat toute neuve 
A 'notre Egard, & que le oui & le non 
nous fuſſent abſolument indifferents : ſi 
Socrate, Lucrece, Seneque & Epicu- 
re Etolent encore vivants, on pourroit 


leur propoſer Tinfaillibilite du Pape, la. 


Meſſe, la Trinite, I Incarnation & tou- 
tes les autres fables du Chriſtianiſme & 


du Catholiciſme, & s'en rapporter à 


leurs deciſions, après leur avoir montre 
les titres & les argumens ſur leſquels ces 
belles idées ſont fondees. Mais de quel 
poids peut &tre la conviction d'un hom- 
me élevs des Fenfance dans une religion 
qu'on lui a rendue facree & reſpectable, 
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en n'en pronongant jamais le nom qu'a- 
vec des épithetes magnifiques & impo- 
ſantes? Peut · il manquer alors de la croi- 
re inconteſtable? 
Allez dire aux Juifs que Moyſe n'etoit 
qu'un ruſe politique, qui ſeduiſoit par des 
reſtiges les eſprits groſſiers qui avoient 
Ja ſotiſe de le croire inſpire ; dites aux 


Turcs que Mahomet étoit un ambitieux, 


un impoſteur; & vous verrez comment 
vous ſereʒz regu. 15 

Qui pourroit donc Etre un bon juge ? 
L'homme de la nature dont j'ai parlé 
plus haut, ou les Philoſophes que je 
viens de nommer. Encore faudroit- il 
les placer dans une Iſle deſerte, a T abri 
de I Inquiſition: & du glaiwve que les 
Pretres tiennent ſans ceſſe levè ſur ceux 
qui veulent decouvrir leur manege, leurs 
cabales , leurs impoſtures & leurs cri- 
mes. | . \ | 
Mais comme nous n'avons ni ne pou- 


vons avoir de tels juges, élevons- nous, 


mon R. P., au- deſſus des prejuges de 
education; ecartons de nous tout mo- 
tif & toute vue d'interet ; examinons 
tout avec cette impartialitè ſi neceſſaire 
quand on cherehe la verite de bonne-foi; 
mettons dans cet examen le mème ſens- 
froid que nous mettrions dans la diſcus- 


(59) 
ſion d'une matiere qui ne nous regarde- 

8 roit aucunement. 

. Ne donnons rien a Tautorite de ceux 
qui. propoſent la queſtion; renongons à 
toute eſpece d'opiniitrete ; formons la 
reſolution de nous rendre aux raiſons 
claires & &videntes, de recevoir les con- 
ſequences juſtement tirces des premiers 
principes, des verites metaphyſiques, en 
un mot de ces verites diſtinctes qui em- 
portent notre aſſentiment malgre nous, 
& que tous les hommes voient egalement 
en quelque pays & en quelque temps 
que ce ſoit. 

Linteret & la prevention corrompent 
notre jugement; c'eſt une verits univer- 
ſellement reconnue : on, ne laiſſe nulle 
part un homme juge du tifferent qu'il a 
avec un autre. Perſonne ne veut qu'on 
inſtruiſe ſon fils dans des ſentimens qu'il 
n'a point lui - mèẽme; un | Chretien ne 
laiſſera pas Elever ſon fils par un Dervis, „ 
ni un Turc le ſien par un Jeſuite ou un 1 
Capucin. "8 


Argument demonſtratif. 


Pour juger ainement d'une queſtion, 
il faut examiner ſaus prevention & ſans 
interet: affaire de la Religion eſt une 
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vraie queſtion; done, pour en juger fai- 
nement, il faut Vexaminer ſans preven- 
tion & ſans interet. 
L'affaire de la Religion eſt une verita- 
ble queſtion :' tout le monde entend par 
ueſtion la demande que Jon fait ſur Vexi- 
ence & la qualité d'une choſe. Y a- 
t- il une ville de Paris? Paris eſt- il plus 
and que Londres? & c. de meme, y a: t- 
i une religion excluſive & particuliere 
inſtituce par la Divinite ? La religion 
Chretienne, la Mahometane, celle des 
Bramines, des Siamois, des Chinois, des 
Breſiliens, - &c. ſont- elles fondees ſur des 
ordres particuliers de Dieu ? Voila la 
queſtion ; voila ſur quoi il faut que tous 
les hommes prononcent; voila ce qu' ils 
doivent examiner fans interer, ſans pre- 
vention, pour ſe rendre ſans opiniãtreté 
à la verite claire & diſtincte, & pour re- 
ſiſter ſans foibleſſe aux impoſtures & aux 
ſophiſmes. 8 


Ne 
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Quatrieme yerite. 


Que la raiſon humaine eſt capable de de- 
couvrir la verite, & que tout homme 4 
eſt oblige den faire uſage particuliere- 
ment en matiere de religion, 


II. y a des regles & des moyens; je ne | 
penſe pas que cela puiſſe tre conteſts: þ 
je trouve la peſanteur d'une bombe & ſon 1 
volume par le moyen d'un ſeul eclat que 
Jai entre les mains; je trouve le centre 
d'un cercle fans qu'il y ſoit marque; je 
meſure une montagne inacceſſible, & 
cela par des regles certaines. X 

Pour les moyens, boire & manger ſont 
des moyens efficaces de ſoutenir & d'entre- 
tenir la vie; renverſer un viſe plein d eau 
eſt un moyen efficace pour le vuider; ſouf- 
fler le feu, eſt un moyen efficace pour 
Tallumer davantage, & . 

Or les regler & les moyent ne ſont pas 
pour parvenir au neant, mais à etre & 
aux modifications de fette; & comme 
etre & la verite ne ſontꝰ pas diſtincts, il 
y a des moyens & des regles pour parvenir 
r 


# 
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Il y a deux eſpeces de verites à notre 
Egard ; les unes ſont celles que Von appel- 
le verites premieres, qui ſe preſentent d'el- 
 les-memes,' & que tous les: eſprits, mE- 
me les moins penetrants, appergoivent 
dans Vinſtant meme qu'ellesleur ſont Enon- 
cees; Tidee en eſt ſimple, & la vue clai- 
re & facile, par exemple celles-ci: le 
chemin le plus court eſt le plus droit; le tout 
* eſt plus grand que ja partie; cent mille nam- 
bres pairs joints enſemble n'en feront jamais 
un impair ; un & un font deux, &c. 

L autre eſpece de verite eſt celle qui ſe 
decouvre par une ſuite de raiſonnemens 
tires des premieres verites ,, comme ſont 
la plupart des propoſitions de Geometrie 

& d'Arithmetique: mais quelque Epineu- 
ſes que ſoient ces verites, il y a des re- 
gles pour trouver & demontrer les theo- 
remes, & des moyens pour expliquer les 
problemes apres que les regles en ont de- 
couvert la ſoldite, 1 2 

Neſt· ce pas pouſſer Vabſurdits & la 
tyrannie a Texces que de pretendre , com- 
me font les.Pretres, que les regles dont 
on ſe ſert pour parvenir a la recherche de 
la verits dans toutes les ſciences, ne doi- 
vent point etre.miſes en uſage lorſqu'il 
s'agit de la religion? N'eſt. il pas, au con- 
rraire, juſte & raiſonnable de les recom- 
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mander d' autant plus Erroitement, que 
obſervation en eſt indiſpenſable à pro- 
portion du malheur ſuppoſe que Verreur 
entraineroit après elle, & du bonheur 
qui, ſelon vos principes, doit ſuivre de 
Vattachement à la verite. 

On convient que la religion eſt la cho- 
ſe la plus importante, puiſqu'elle eſt le 
moyen du ſalut; cependant on ne veut pas 
convenir qu'il faille apporter ſur la reli- 
gion Ja moindre des attentions qu'on ap- 
porte ſur le choix de toute autre choſe. 

It ne s'agit donc plus que de ſavoir sil 
y a des regles pour decouvrir la verits en 
fait de religion; ou sil n'y en a pas. S'il 


n'y a point de regler ni de moyens pour 
arriver à ce but, il faut reſter en ſus- 


pens & ſe moquer en attendant de tou- 
tes les religions, comme de pures opi- 
nions populaires & fans fondement; au 


moins il faudrolt ne prendre aucun parti, 
vu qu'on n'auroit pas plus de raiſon de 


ſe decider pour l' une que pour Tautre. 
Mais sil y a des Yegles & des moyens 
pour &aſſiirer de la verite en fuit de Re- 
ligion, voici comme il faut raiſonner. 
Argument demonſtratif. 
Il eſt d autant plus indiſpenſable de 
ſuivre les regles de la recherche de la 
* 
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verite, qu'il eſt important d'eviter ler- 
reur: il eſt plus important d'eviter Ver- 
reur en fait de religion qu'en toute au- 
tre choſe; donc il eſt plus indiſpenſable 
de ſuivre les regles de la recherche de 
la verite en fait de religion qu'en toute 
autre choſe; donc il faut examiner la re- 
ligion par les regles d'une ſaine logique; 
par le bon ſens, par le raiſonnement, & 
avec toutes les precautions que la ſageſſe 
& la prudence inſpirent, & que Vexpe- 
rience confirme. "” | 
le ne vois rien a repliquer, fi non 
qu'il eſt bien triſte de convenir que Vexa- 
men eſt neceſſaire, lorſque Von ſent qu'il 
va decouvrir la fauſſere- & la fourberie 
d'une, choſe qui donne tant de richeſſes, 
de diſtinctions & de pouvoir 4 ceux qui 


la ſoutiennent. 


* 
— * 


.  Ceſt une ruſe bien digne des fourbes 
qui font inventéèe, que de crier ſans 
ceſſe: il faut ſe ſoumettre a Dieu; ce neſt 
point à Veſprit humain d ſonder les volontes 
de IEternel, à borner ſa puiſſance, encore 
moins \&- penetrer dans les decrets de ſa ſas 
geſſe; il faut obtir aveugloment, &c. 

Ce n'eſt point - la la queſtion; on ne 
doute point de tout cela; le doute ne 
tombe point ſur Voberſſance , il tombe 
ſur le eommandement; il ne s'agit 2 
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de ſavoir ſi je a obéir a Dieu, mais 
sil a ordonne telle & telle choſe, ſi tel 
livre eſt ſon ouvrage, s'il contient ſes 
volontes, & 8'il a etabli quelques hom- 
mes pour expliquer ou interpreter ce li- 
vre ; enfin quand on auroit decouyert 
que Dieu a fait un pareil etablifſement, 
uoique contraire aux 1idees que Von 
doit ſe former de fa puiſſance, de ſa ſa- 
eſſe & de ſa juſtice, il reſteroit encore 
demeler ſes veritables Miniſtres parmi 
le grand nombre de ceux qui s attribuent 
ce titre, qu'ils ſe conteſtent les uns aux 

autres. | It 
Or pour peu qu'on y reflechiſſe, on 
trouvera des raiſons auſſi invincibles qu'e- 
videntes pour croire que Dieu ne ſe ſert 
point de Miniſtres; que ceux qui s ar- 
rogent ce titre faſtueux''n'ont aucunes 
preuves certaines qu ils ſozent envoyes 
de Dieu; que ce ſont des hommes com- 
me les autres, & les mèmes qu' ils Etojent 
avant cette pretendue miſſion, fi ce 
n'eſt, peut- ètre, qu ils ſont ſouvent plus 
mechants, plus hypocrites, plus vindi- 


catifs & plus intolerants que les autres 
hommes. En un mot, on decouvrira fans 


peine que Dieu na pu preſcrire des loix 


& des preceptes ridicules , nuiſibles , 


deſtructifs de 9 & de toute 


Societe, & qui ſeroient indignes meme 
d'un homme du bon ſens le plus ſimple 
& de la probite la plus commune. 

Que les ſupp6ts des religions factices 
prouvent donc avec la meme evidence 
tea ſont charges des ordres de Dieu; & 

'on's'y ſbumęttra, quelque extraordinaires 
qu ils paroiflent : Tincredulitè ne tombe 
point ſur Tetendue du _pgbyoir de Dieu, 
ni ſur la juſtice de ſes volontes ; elle 
tombe fur les pretentions de ces hom- 
mes qui nous parlent de fa part; & Von 
nie que les livres facres qulils nous mon- 
trent ſoient les loix de Ja Divinite, - - 


CHAPITRE VII 
- Ginquieme verite.. 

C'eſt faire injure & Dieu , & donner atteinte 
& lidee de Votre infiniment parfait, que 
de calomnier la raiſon & de la repre- 
ſenter comme un guide incertain & 

. Frompeur, | 1 


Tor ce que veut un Etre infiniment 
ſage & puiſfant, doit Sexecuter parfaite- 
ment. Pourquoi les hommes manquent- 
ils ſi ſouvent leur but? C eſt qu ils n ont 
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pas aſſez de ſageſſe pour voir tout ce 
qu'il faut pour y parvenif, ni aſſez de 
uiſſance pour Yatteindre,. quand meme. 
11s le connoitroi ent. 
On ne peut pas dire qu un Etre veut 
une, choſe, r tout ce qu'il faut 
pour qu'elle ſe faſſe, qu'il eſt tout: puis- 
fant, tandis que cette choſe ne $s'exEcute 
point. . o 
Les hommes ſont Iouvrage de Dieu; 


la raiſon eſt de leur eſſence; c'eſt la lu- 
miere qu'il leur a donnée pour ſe, con- 


duire; elle eſt une 6manation de fa 
preme intelligence: il eſt de Veſlence de 
homme, c'elt- a- dire de I'8&re intelli- 
gent & raiſonnable, de connoitre.& de 


juger, comme il eft de l'eſſence d'un 


cercle que tous ſes diametres ſoient e- 
ux, ainſi que tous les rayons tires de 
on centre a ſa circonfèrence. gl 
C'eſt done une abſurditè, & meme un 
blaſpheme, de dire que Dieu a crès des 
&tres modifies de fagon quils voient clai- 
rement les choſes autrement qu'elles ne 
ſont effectivement; J'entends quant aux 
eſſences - metaphyſiques , & non quant 
aux figures & aux autres modes des Etres 
materiels, que les ſens. natteignent qu im- 
parfaitement : cette imperfection eſt ne- 
ceſſaire & eee, & ne 
13 a 
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porte aucun prejudice aux beſoins cor- 
r 5 
Ceſt encore une plus grande abſurdi- 
te, & un plus grand blaſpheme, de dire 
que Dieu a cree des tres intelligents pour 
leur ordonner de croire le contraire de 
ce qu ils voient diſtinctement, ſur - tout 
sil rattache point à ce ridicule comman- 
dement une marque qui prouve claire- 
ment qu'il vient de lui. | 
La moindre choſe que Von puiſſe de- 


mander, c'eſt de voir aſſez clairement que 
Ceſt la yolonte de Dieu, pour contre- 


balancer idée claire que nous avons 


qu'un etre parfait ne peut avoir donné 


de pareils ordres. On peut bien exiger 


un certain degre de croyance; mais eſt- 


i rien de plus Etrange que de la deman- 
der contre les principes qu'on a &tablis 
ſoi meme? wo 

Un Aftronome exigera d'un payſan , 


; qui croie le Soleil plus grand que la 


erre : mais lorſqu' il lui aura enſeigne 
les demonſtrations-- ſur leſquelles cette 


connoiſſance eſt indubitablement ap- 


puyee , 1] feroit méchant & inſenſè de 


lui faire ordonner par un inconnu, a qui 


11 ne donnerolt aucune preuve certaine 
de ſa miffion, de croire que le foleil n'eſt 
pas plus grand qu'une aſſiette, & de le 
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maltraĩiter enſuite sil ſe refuſoit à cette 
croyance parce qu'il sen tiendroit aux 
demonſtrations ; antexieures. de I Aſtro- 
nome. 1 | 
- Ecouffer lar raiſon humaine , la faire 
paſſer pour ayeugle & pour incapable 

de diſcerner la verite de Illuſion, c'eſt 
avancer deux extravagances également 
dangereuſes par leurs conſequences. 10. 
C'eſt ſe ſervir de la raiſon pour prouver 
qu'il n'y a point de raiſon; c'eſt par con- 
ſequent ſe jetter dans un cercle ridicu- 
le: car ſi l'on prouve par des raiſonne- 
ments que la, raiſon eſt fautive, ces rai- 
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ſonnements pęuvent ᷑tre faux, & par 
conſequent ils ne prouvent rien; Sils 


ſont concluants ils font preuve; la raiſon 
peut donc etablir la certitude & decou- 
vrir la vérité. = K 1 R 3 
- 22. Ceſt faire de Dien un Etre im- 
puiſſant ou mechant, puiſque c'eſt ſou- 
tenir indirectement qu'il ma pu nous 
donner un guide plus ſùr, ou qu il ne 'a 
point voulu: deux N Egale- 


ment impies & injurieuſes a la Divi- 
nite, [ 325 51 ve . =_ p 
| Outre cela on tombe le o- 


niſme le plus outré, & dans la. neceſſitè de 


ſoutenir qu un homme yvre, fol ou ac- 
tuellement wpileptige a” elt auſſi propre 
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a recevoir la MI Cn homme ſage” 
& dans ſon bon fens. Peſez bien cette- 
conſequence, mon R. P. ; on ne la . 
point eluder. 
On pretend ſe tirer d affaire en difint 
e les muylteres ne ſont pas contre la rai- 
fon. mais: qy ils font at-de/Fus de la raiſon: 
moyennant cette vaine & futile diſtine- 
tion Ton eblouit le vulgaire ign orant, & 
Pon croit fermer la- — à tout le 
monde; mais il eſt aiſe de faire ſentir le 
peu de fonidite de "cette | Etendue ſolu- 
tion. 


Ce qui eit mu delle Win allen, c'eſt 
ce que Fon ne comprend point, mais 
dont on ne voit pas Iimpoſfibilitè: je 
ne comprends cpmment ſe fait 4a 
circulation du fang dans ſes animaux, ni 
celle de la ſeve — Fa ee amtes; mais 
je . vois Poffibilité; cela 

vous v ark att Geſſus de ma rai- 
455 mais cela elt Pas contre ma rai- 
fon; cela la ſurpalſe ins la choquer. 

Dites à votre fermier gae par Alge. 
bre on determine tous len cod qui Pe- 
vent venir au piquet , & la facon de es 
Janer ; ik Ku ft Es- Turpris, mais ine 
vous di ( Peigt we ceſa n eſt pas 
bie; 11 Fire pas Chercher des moyens 
pour vous le rouyer c me ſi vous 
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lui diſiez que vous 2 faire enſorte 


qu'il ait quatorze de Rois, & ſon ad- 
verſaire une tierce. majeure. 

La Trinite & la Tranſſubſtantiation 
ſont d'une pareille impoſlibllite: ces deux 
dogmes „ou plurot ces” deux extremites 
de la démence humainę, repugnent éga- 
lement à la raiſon; & confondent les 
notions les plus claires, gui ſoient dans 
notre eſprit. 

Je. finis, mon R. P., en vgus déſfiant 
vous, ainſi qu quo tous les ThEologiens, de 
tourner les choſes de fagon à irecuſer ab- 
ſolument la raiſon: apres bien des ruſes, 
bien des detours & des ſubtilités, il fau- 


dra que chaque Religion vienne plaider 


1 —_ au tribunal, de Ja raiſon. 


Argument de monſtratif. 
Tout ce que fait un — 9 


puiſſant & 1 ſage, elt parfait 


bat > rapport à fa f 

I. Etre appar: 2. cok 5 4 [TEIN 
| reift OUS. a. alen pour dis- 
tinguer la verite. de Terteut. N 


Dane ja raiſon. 0 Capable. de nous 


faire iſtinguer la Verite de Terreur. | 


Si hen me nie la re, je girai qu'on 


met pas ſingere aueg {gi-meme, ou qu'on 


a leſprit alien; 


à mon tour 
1 Hierai à mo 
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que Dieu nous ait 'donne des yeux pour 
voir, la voix pour parler „les oreilles 


4 entendre, les pieds pour mareher, 
c. | i HE, | | . 


3 
C HAPIT RE VIII. 
Sixieme verite. . 


Dieu nous à inſtruits clairement de ſes 
volontes ;' il ne peut punir que des cri- 
mes libres; il wa point d'interpretes 
ou de miniſtres 3 aucun livre neſt. ſon 
bre, eb nne & b (wi 

| AU a” 2g 


Ox doit en toutes rencontres preſc- 


rer Ievident a [incertain, ce qui eſt 
Clair a ce qui eſt obſcur; cela eſt in- 
r 

On ne doit pas eteindre les lumieres 


de fa raiſon pour croire des choſes abſur- 
des & pernicieuſes, à moins que ceux 
qui les propoſent ne les prouvent elaire- 


ment, ou ne montrent, avec cette meme 
clarts , Fordre & la miſſion qu'ils ont re- 
cus de Etre a qui je dois obeir. 
Eſt · il auſſi clair, auſſi Evident, auſſi 
ſar, auſſi certain que tel livre eſt Fou- 
vrag de Dieu, qu il eſt clair & evident 


que la raiſon eſt un preſent de fa tou- 


te - puiſſance? 


Eſt- il auſſi ſr & auſſi certain qu'un 


tel homme eſt le Miniſtre de Dieu, qui 
Ta chargé de me commander de ſa part 


des choſes auxquelles ma raiſon $'oppo- 
ſe, qu'il eſt certain que la raiſon elt la 


lumiere que Dieu m'a donnee pour exa- 


miner toutes choſes & pour en juger? 
Or cette raiſon me repete ſans ceſſe, que 


ces pretendus Miniſtres ſont ou des in- 
ſenſèes ou des menteurs. . 


* 


Vous allegueriez en vain que ces li- 
vres & ces pretendus. Miniſtres du ciel 


ne prechent rien contre la raiſon, mais 
ſeulement des choſes au · deſſus de la 


nnn: xg 
10. Cette diſtinction. a ets deja detrui- 

te precedemment. _. ter 
29, Cela ne fait rien a Vaffaire: il nous 
faut toujours de I'autorite pour les croire, 
uand. meme ce, qu'ils prechent ne bles- 

{eroit- pas. la raiſon. _. n 
ge. Je ſoutiens que tout dogme, parti- 


cCulier à quelque Religion que ce ſoit, eſt 


directement oppoſe a la raiſon, & qu'on 

ne peut y donner fon aſſentiment qu'en 

renongant à ce guide fi utile & ſi neces · 

ſaire dans la conduite de la vie: chacun 

Favoue de la —_— de ſon voiſin. 
5 
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Diſons· nous 1 les ha des an- 
ciens Payens , des Indiens, des Ameri- 
quains &c. ſont des choſes au- deſſus de 
la raiſon? Les Payens regarderoient - ils 
la Tranſſubſtantiation, la Grace, la Tri- 
nite, &c. comme des choſes au- deſſus de 
la raiſon? Toutes les differentes Sectes 
ne traitent- elles pas leurs opinions rèci- 
roques de choſes contraires au bon ſens 
& a la raiſon? 


II s' enſuit dela que tout homme ſans 


prevention regarde tous ces myſteres 
comme autant dimpoſtures plus ou moins 


groſſieres & dangereuſes, 


II eſt donc evident qu'il faut tcouter 


notre raiſon preferablement à qui que ce 


ſoit; or en conſultant notre raiſon, notre 


| conſcience & les idees que nous avons de 


TEtre ſupreme . nous voyons que tous les 
autres ętres raiſonnables ont les memes 
idées, qui, nous yenant naturellement, 


ne peuvent nous venir que de Dieu. 


Nous voyons que Dieu doit etre juſte 


de la juſtice que naus connoiſſons, de la 
juſtice qui traite chacun ſuivant ſes meri- 
tes, de la juſtice qui fait des loix prati- 
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cables pour ceux qui y ſont ſoumis, de 


ice qur fait connoſtre ſes loix: nie- 


rez- vous plutot, mam R. P., ces ſenti- 
ments de ma ratfon, & pretendrez-yous 


(75). 


qu'ils ſont moins :11conteſtables que les 
Metamorphoſes, le Pentateuque, IEvan-:: 


gile ou VAlcoran? eſt- il plus evident que 
ces livres ſont Touvrage immediat de 
Dieu, qu'il n'eſt evident que les ſentimeats 


que je viens d' expoſer me viennent de cet 


Etre éternel & infini? $ 


Croyez-vous aufli ſar que Dieu ait ap- 


'pelle David un homme felon ſon cœur, qu il 


et ſir qu'un homme tel que David ne 


pouvoit point Etre un homme ſelon le 
cur. d'un Dieu juſte & bon? Eſt-il 


auſſi Evident que Jupiter eft le Pere 


PHereule , qu'il eſt evident que Dieu 
weft point ſenſible aux plaiſirs de la 
chair? Eſt · il auſſi evident que des fem- 


melettes & des pecheurs groſſiers & igno- 


rants ſont incapables de menſonge ou 
d'illuſion, qu'il eſt Evident qu'un homme 
mort en croix ne peut ni parler ni agir 
trois jours. après ſa mort? Eſt- il auſſi evi- 
dent qu'un homme ait mis la moitié de 
la lune dans 'fa manche, qui eſt évi- 
dent que toutes les manches du monde me 
la contiendrojent pas? Les livres qu'on 
nous donne pour divins ne contiennent 
rien que chacun ne puiſſe dire $1] veut fe 
livrer 'a Timpulſion de fon imagination 
&chauffee ;,' & debiter obſcurèment tou- 
tes les extravagances & les abfurdites qui 
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Jui paſſeront par la tete : nous voyons de- 
merne que tel homme qui ſe dit Miniſtre 
de Dieu n'a rien de plus que les autres: 
les ſens & la raiſon nous montrent tout 
cela; mais ils ne nous diſent rien ſur cette 
pretendue revblation, non plus que ſur 
cette pretendue miſſion divine de Moyſe, 
de Jeſus-Chriſt & des ApGtres: ſi ce- 
dant a la force de vos prejuges vous pre- 
tendez qu'ils,, vous apprennent quelque 
choſe a cet &gard, oſerez - vous ſoutenir 
que ce ſoit avec la meme clartè? Non, 
je ne crois pas que vous l'oſiez. : 
Pour ſe d&;erminer en toute occaſion. & 
fur-tout. dans une mat iere de la derniere 
importance; on doit peſer les raiſons & 
ne ſe rendre qu aux plus convaincantes. 
Or ; ai les plus. fortes raiſons, qu'il ſoit 
poſſible d'imaginer ; pour aſſurer que Dieu, 
tel que je le congois & tel qu'il doit etre, 
Sil exiſte, eſt un étre parfait, qu'il eſt 
juſte & qu il n'eſt point un tyran: & 
Fon ne me donne que de mauvaiſes preu- 
ves du contraire; car on n'en peut point 
alleguer de plus frivoles que de dire telt 
gens le diſent, tel livre le declare, atten- 
du que ces gens peuvent -Etre ou des 
fourbes ou des; viſionnaires, que ces li- 
vres peuvent etre des fables. ou des ro- 
mans, & que Fon voit ailleurs & des 
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gens & des livres qui diſent tout le con- 
traire. 

Entre deux propoſitions dangereuſes, 
entre deux partis oppoſes qui ne ſont. pas 
indiffcrents a choĩſir, il ne faut pas moins 
qu'une demonſtration pour determiner un 
homme ſage. 9 

Faire Dieu de trois ſubſtances diſtinc- 
tes, $'il n'eſt pas vrai qu'il en ſoit compo- 
ſe, adorer, je ne veux pas dire un fana- 
tique obſcur, mais ſeulement un homme 
crucifie, $'il n'eſt pas vrai qu'il ſoit Dieu, 
rendre le culte de litrie a un morceau de 
pate, sil n'e(t pas vrai qu il ſoit tranſſubſtan. 
tie, &c. tout cela eſt auſſi ridicule, &, 
ſelon les principes de votre religion m- 
me, qui fait un crime de l' erreur, cela 
eſt tout auſſi dangereux que de ne le pas 
faire & de ne pas croiĩre ces choſes ſi elles 
ſont veritables. Si l'on dit que nous ne 
ſommes pas plus portes par notre raiſon à 
croire 'u1 que autre, il eſt certain qu'il 
faudra au moins demeurer indecis jus- 
qu'a la demonſtration , puiſque fun & 
autre parti eft également dangereux , 
&  puiſqu'on court riſque ou d'idolatrer, 
ou de ne pas croire la verite, & de ne 
pas rendre a Dieu Thommage qui lui 
eſt dil. | 
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Argument demonſiratif. 


Il faut preferer Tevidence a Vincertitu- 
de, la clartè a Vobſcurite, 

Il eſt evident & clair que Dieu eſt juſte 
de la juſtice la plus pure, que tel livre eſt 
humain , que tel homme qui me preche 
n'eſt qu un homme. Il eſt tres-faux que 
Dieu, s'tl eſt juſte, ſoit juſte d'une autre 
juſtice que celle que nous connoiſſons, que 
tel livre ſoit ſon ouvrage, que tel homme 
ait regu ſes ordres particuliers; au contrai- 
re, cela paroit evidemment faux aux per- 
Fonnes' ſans prevention. 

Done il faut croire* que Dieu eſt juſte 
de la juſtice que nous connoiſſons; que 
sil veut punir il ne peut punir que les 
mauvaifes actions libres, (ſuppoſe qu'il y 
en ait de telles, ce que je ſuis bien Eloigne 

de croire) & que les actions contraires à 
ſes volontes dont il a clairement inſtruit. 
Done il faut agir dans le principe qu' au- 
cun livre n'eſt l ouvrage de Dieu, qu' au- 
cun homme n'eſt ſon Miniſtre ni ſon in- 
terprete, & que tous ceux qui prennent 
ce titre ſont des impoſteurs ou des fanati- 


ques inſenſes. 


8 


CHAPITRE N 
Septieme verite. 


Qu'on eft oblige d'abandonner ſa Religion 
quand on la trouve mauvaiſe. 


ON n'a pas plus de droit de retenir une 
choſe, qu'on nen a eu de la prendre. 

Je ne Crois pas que nos plus ſèveres Ca- 
ſuiſtes ſe fiſſent un ſcrupule de ſortir des 
priſons d Alger: cependant les religions 
factices commettent une bien plus grande 
injuſtice que les Corſaires, puiſqu'elles 
commencent par ſurprendre les hommes 
en les preoccupant des Venfance , en les 
3 ar l'autoritè, en abuſant de 


| leur foibleſſe. Les Corſaires combattent 


contre des hommes faits, ils courent les 
memes riſques de Iefclavage & de la vie, 
que celui qu'ils font courir aux autres; 
enfin ceux qui vont à la mer s' expoſent a 
ce danger, dont ils ont pleine connois- 
ſance, & la liberte de ſe garantir. | 

Ont eſt Vapparence du droit de s' em- 
parer de Veſprit d'un enfant pour le ſe. 
duire & lui faire croire tout ce que Jon 
veut? Si Fon procedoit de bonne foi, on 
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attendroit qu'il cut vingt ou vingt - cing 
ans; & pour lors, ſans uſer d'autorite, on 
lui propoſeroit les principales religions 
du monde, les room ſur leſquelles el- 
les s' appuient, & ce qu'on peut objec- 
ter de raiſonnable contre ces preuves: 
apres cela, s'il venoit à abandonner celle 
dont il auroit fait choix, on auroit rai- 
ſon de Tappeller Apoſtat: on ne pourroit 
pas cependant le blamer abſolument; chan- 
ger neſt pas un crime en ſoi; ce peut me- 
me &tre une vertu; mais changer ſans de 
bonnes raiſons, c'eſt une inconſtance bli- 
mable. (95 
Le mineur- ſe fait relever par les loix 
civiles des qu'il y a. eu de la ſurpriſe de 
la part de ceux. avec qui il a contracte, 
quoiqu' il nait point ete force, & qu'il ne 
. dependit point de ceux qui ont abuſe de 
fa foibleſſe , & quoiqu'il fr meme en 
etat & en pouvoir dexaminer la choſe. 
A plus forte raiſon il doit m' tre permis 
de rompre les engagements que j ai pris 
en me ſoumettant a une religion ſoit 
librement ſoit par contrainte, lorſque 
cette religion, plus mũrement exami- 
nee, me parolt fauſſe, abſurde & dange- 
c e 
A vingt-cinq ans on ne releve plus un 
jeune homme de ce qu il peut faire, par- 
ce 
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ce qu'il eſt juſte qu'il tienne ſes enga- 


ements avec ceux qui ont interet qu'il 
es accompliſſe, & qu'il doit avoir a cet 
age aſſez de raiſon pour n'etre pas ſur- 
2 Mais dans les occaſions on un 
1 


omme ſeul eſt intereſſe, on ne Voblige 


point à effectuer ſes promeſſes: qui ne 
ſont alors que de ſimples deſſeins & des 


reſolutions conditionelles ; perſonne ne 


ſe plaindra de moi, quand j aura dit que 
je veux paſſer ma vie a Paris, ſi apres 
cela je vais demeurer en Languedoc dont 
je trouve l'air plus ſain. 

Je puis de-meme quitter ma religion 
fi je la trouve mauvaile, 19. parce qu on 
my a engage par ſurpriſe, & que lors- 
que j'ai ſuivi a cet ëgard Fimpulſion 
que mes parents m' ont donne, j etoĩs 
hors d' tat de juger & de refuſer de me 
ſoumettre, n ayant ni diſcernement ni li- 
berté: 20. parce que C'eſt une affaire 
qui ne regarde que mol ſeul, & a laquel- 
le perſonne n'a d'interet; ainſi je ne puis 
tre blame, ni juſtement pum pour ce 
changement, 

Quant a ceux qui ont d&ja change 
de religion, ils ont le meme droit da- 
bandonner la ſeconde qu'ils ont priſe, 
que la premiere qu'ils ont quittee ; on 
eſt toujours bien 1 à examiner les 
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raiſons auxquelles on s'eſt rendu, & 4 
revenir ſur ſes pas quand on les trouye 


mauvaiſes. 
Argument dimonſtratif. 


On n'a pas plus de droit de retenir 
qu'on nen a eu de prendre une choſe: 
La Religion nous a pris ſans aucun 


droit; 
Done elle na pas droit de nous re- 
tenir; 
La force & la ſurpriſe ne donnent 
| point de droit: 
[|| La Reli __ nous a pris par force & 
[ pas ſurpriſe ; 
1 Done elle nous a pris f: fans colt; 5 done 
ot nous pouvons J abandonner. 


nn | Quand ce neſt ni par force nt par ſur⸗ 
|| priſe qu on a embrafſe une Religion quel. 
conque, on a cede a des raiſons qur̃ ſont 
toujours ſujettes a reviſion, comme oy 
Favons prouve. 

Quiconque s appergoit que dans uns 
| affaire de conſequence il a pris un mau- 
vais parti, change fon erreur en crime 
ou en folie $'i] ſe fait un point d hon- 
neur de la perſeverance; donc il eſt en 
| droit de quitter ſon erreur quand il I'a 
1 reconmue; & c eſt meine un devoir. 


VE 


1%) 
| Dilemme fans replique. 
Ill faut examiner & juger la religion 
Tance ; ou bien il ne faut ni Fexaminer 


ni en juget. 


.S'il ne faut ni Vexamjner nt en juger, 
chacun reſtera dans la ſienne: le Juif 
reſtcra Juif; & il en ſera de-meme du 
Payen, du Mahometan, du Chretien, 
du Papiſte, du Proteſtant, ſoit qu'il ſoir 
ne dans fa religion, ou qu'il 8 ſoit 
engage par la ſure; - = | 


Aucune religion n'adoptera cette 


conſẽquence necęſſaire qu en fa propre 


faveur; ce qui eſt Ie comble de I'injuſtice 
& de la déraiſon. 1 

S'il faut examiner, voici après de mu- 
res reflexiong le jugementꝭ que je porte 
de la Religion Chretienne. Je la trou- 
ve abſurde, extravagante, injurieuſe à 
Dieu, pernicieuſe aux hommes, facili- 
tant & meme autoriſant les rapines, les 


ſeductions, l' ambition, Tinteret de fes 


Miniſtres & la revelation des ſecrets des 
famiſſes; je la vois comme une ſource 


intariſſable de meurtres, de crimes & 
d'atrocitès commiſes ſous ſon nom; elle 


me ſemble un * de diſcorde, de 
2 


dans laquelle on fe trouve engage ſoit 


highs 
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haine, de vengeance, & un maſque dont 
ſe couvre Thypocrite pour tromper plus 
adroitement ceux dont Ia credulite lut eſt 
utile; enfin J'y vos le bouclier de la ty- 
rannie contre les peuples qu'elle oppri- 
me, & la verge des bons Princes quand 
ils ne ſont point ſuperſtitieux. Avec 
cette idée de votre religion, outre le 
droit de Vabandonner, je ſuis dans Io- 
bligation la plus Etroite d'y renoncer & 
de Vavorr en horreur , de plaindre ou de 
mepriſer ceux qui la prechent, & de vouer 
2 Pexecration publique ceux qui la ſou- 
tiennent par leurs violences & leurs per- 
ſecutions. | 
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CHAPITRE X. 
Huitieme verite. 
Aucune Religion ne peut etablir ſes faits 


avec certitude, pas meme avec vraiſem- 
blance. 


De S faits ne peuvent s'ctablir que 
par des pieces recevables, par des te- 
moignages authentiques & decififs : au- 
cune religion factice n'a de | many ni de 
temoignages revètus de la 


orme que la 
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raiſon, Texperience & les coutumes de 


toutes les nations exigent. 

On peut regarder PFaffaire de la reli- 
gion comme un proces, on chaque reli- 
gion eſt le demandeur, & toutes les au- 
tres enſemble le d fendeur. Le Chriſtia- 
niſme ſoutient qu'il a la verite de ſon 
cots ; le Paganiſme, le * le Ma- 
hometiſme le nient: le Mahometiſme 
retend qu'il eſt la bonne religion; le 
— le Judaiſme, le Chriſtianis- 
me le nient: il en eſt de- mème des lau- 
tres. Ou bien on peut regarder toutes 
ces religions factices comme les deman- 
deurs contre le bon ſens; & la raiſon, 
le bon droit, & la liberte de tous les 
hommes , comme les defendeurs : cela 
eſt inconteſtable. Dans tout = quel- 
conque le jugement depend des pieces, 
qui ſont des Ecrits communs entre les 
parties, comme des contracts, des or- 
donnances des ſuperieurs, des jugements 
rendus, des arrets, &c. Dans Taffaire dont 
il s'agit od ſont les pieces? Chaque re- 
ligion a tout au plus une ſeule piece: on 
a-t-on vu juger un proces ſur le ſeul me- 
moire. d'une des parties ? Yoo que 
"Evangtle , T Alcoran, le Pentateuque, 
ſinon une allegation contre laquelle une 
{imple negation _ ? 
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Argument demonſtratif. 

Des faits ne peuvent s'ctablir que par 
des pieces receyables & des temoignages 
dèciſifs:“ 

Aucune religion na des pieces rece- 


vables, ni des temoignages authentiques; 
Done aucune religion ne peut Eta- 


blir ſes faits; jentends par des pieces 


recevables , des &crits communs entre 
des parties , ou des Ordonnances des ſu- 


1 


Des remoignages inconteſtables ſont 
nnes eclairees & abſolu- 


ment deſintereſſees qui ont ſuivi & exa- 


mine. avec les connoulances & l attention 


 requiſes les faits en queſtion. 


Aucune religion n'a de pieces ou de 


temoig nages pareils; donc aucune Reli- 


gion n'a de pieces recevables ni de té- 


moignages inconteſtables. 


Quand on diroit que Jes Hiſtoires or- 


dinaires paſſent pour des preuves dans 


pluſieurs circonſtances importantes, cela 
n N de e 

2 Hiſtoires ont 6s faites ſans 
ary rapport à la conteſtation que l'on 
veut regler; par conſequent elles ſont 


deſintereſſt es en cela. Si elles Etolent de 
meme date que le commencement de 
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Vaffaire en queſtion , on n'y auroit 
plus d'egards que fi lune des parties a- 
voit faite, à moins qu'elles ne fuſſent 
appuyecs de pieces telles que nous les 
demandons. 

2. Une Hiſtoire toute ſimple ne pros» 
duit ja mais une conviction abſolue; elle 
fournit ſeulement une preuve plus ou 
moins plauſible ſaivant les circonſtances : 
riſquera-t-on ſon ſalut eternel ſur des 
vraiſemblances & des probalites? 

3® Il y a bien de la difference entre 
les Hiſtoires ordinaires qui n'ont point 
Ete conteſtees, au moins pour les faits 
generaux & de notoriete publique, & 
qui par-la ſont en quelque fagon recon- 
nues pour vrales en cela, ou bien celles 
des religions conteſtèes & accuſces de 
faux des qu'elles ont part. | 

4%. Enfin je ne nie pas qu'il n'y ait 

luſjeurs circonſtances dans leſquelles ces 
Hiſtoires inſtruiſent par leur propre au- 
torits: mais F ſai bien auſſi que cette 
inſtruction eſt plus ſouvent incertaine & 
illuſoire; que la plupart des faits qu'el- 
les contiennent ſont conteſtes; que ceux 
meme qui ſont regus Je plus unanime- 
ment ne ſont pas ſfirs, & qu'on en peut 
douter ſans etre accuſe de fe refuſer à 
Fevidence ; _— de leurs narrations 
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n' emporte un conſentement abſolu, com- 
me font nos ſciences exactes; d' ailleurs 
on n'y ajoute fol qu' autant que ces faits 
ſont renfermes dans les bornes de la pos- 
ſibilitè naturelle; des quils ne ſe trouvent 
pas conformes au cours ordinaire des 
choſes humaines, on les appelle des Fa- 
les ou des Romans , & on les rejette ſans 
autre examen. Mais de quoi ſont rem- 
plis les livres des religions factices? De 
faits merveilleux qui ſurpaſſent les for- 
ces de la nature, qui ſont contraires a 
ſes loix invariables, & qui repugnent 
autant a la ſageſſe & a la juſtice de Dieu 
qu'a la raiſon & a la verite : ce ſont par 
conſequent des Romans & des fables. 
Outre cela T Hiſtoire nous dit qu'un 
homme a fait une telle action, qu'il a dit 
une telle choſe, qu'il a prononce un tel 
Jugement : mais C'eſt la raiſon qui decide 
du droit; & ſi Thiſtorien prononce ſur le 
mérite ou le demerite de ces actions, 
la foi que je puis lui accorder ſur les 
faits ne s tend point aux jugemens qu'il 
en porte. 
Mais les livres des religions factices pré- 
tendent que c'eſt Dieu lui mẽme qui les 
a dictes: ainſi en acceptant le fait on ac- 
cepte le droit, puiſque Dieu ne peut men- 
tir. D'un autre cots nous avons prouye 
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que ces livres ne peuvent ere regardes 
par les gens ſenſes que comme des fables 
ridicules, abſurdes & ſouvent d'une atro- 
cits revoltante ; ainſi on ne doit point 
admettre les faits qu'ils rapportent. Dieu 
ne dicte point de livres; il parleroit im- 
mediatement aux cœurs des hommes, s il 
avoit des ordres à leur donner, & des 
preceptes neceſſaires a leur preſerire: 
les hommes ne font des livres que faute 
de pouvoir ſe communiquer autrement 
leurs penſces & leurs intentions. 


22 — EY — 
CHAPIT RE AS 


Neuvieme verite. 


Il faudroit d chaque religion une ſuite 
continuelle & attuell> de miracles in- 
| conteſtables, 


Ls preuves doivent etre proportion- 


'nees à la difficulte & a importance des 


choſes qui ſont en queſtion. 

Pour une choſe aiſce a croĩre, & de peu 
de conſequence, la moindre vraiſemblance 
ſuffit; on ſe contente alors du plus leger 
temoignage : mais pour une choſe obſcu- 
re, difficile a croire , compliquee , & dont 
la deciſion influe „ ſur le 
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bonheur d'une infinite Neues, il faut de 
andes preuves, de fortes probabllites, & 
— tẽmoignages dont la veracite ne puis- 
ſe etre conteſtee, pour m' engager a la 
croire & A regler ma conduite en conſe- 
quence. 

Examinez la difference de la procedure 
criminelle a la procedure civile: quoique 
dans la derniere il $'agiſſe du bien, de 
Tordre & du maintien des ſamilles, il s'a- 


git dans l'autre de la vie & de honneur 


des citoyens ; c'eſt phurq oi les juges y 
ſont a jeun, & ſi les voix ſont egales la 
cauſe eſt renvoyce, &c. 

Qu'un jeune homme vous diſe qu'il a 
vingt-ſix ans, vous le croyez, pour peu 
qu'il ait l'air plus forme que les enfants; 
mais $'1] vous demande enſuite cent piſto- 
les ſur ſon billet, vous commencez a exa- 
miner ſi en effet il eſt majcur; & $'il vous 
propoſoit de vcus vendre une terre cent 
mille écus argent comptant, vous vou- 
driez voir ſon extrait baptiſtaire. Voila 

our la conſequence; voyons pour -la dif- 
culte. a 

Si, ayant l'honneur de vous voir, mon 
R. P., je me plaignois d'avoir trouve un 
grand embarras ſur le pont Notre Dame, 
vous me croiriez aiſement ; ſi je diſois 
qu'il y a eu vingt perſonnes de bleſſces, 
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vous pourriez me croire malgrs votre 
Etonnement ; ſi Jajoutols que de ces vin 
perſonnes cing ont eu il droit — 
cinq l'œil gauche, cinq le bras caſſè, & 
einq la jambe, vous commenceriez alors 
a ne me point croire du tout; mais que 
ſeroit-ce done (i j ajoutois encore, que Jai 
ſoufflé ſur tous ces gens-la & qu ils ont 
EtE gueris ? que ſeroit · ce fi je vous di- 
ſois que j'ai pris un caroſſe d'une main & 
que je Tai enleve pour laiſſer paſſer les 
autres, & ſi je concluois dela que vous 
me devez du reſpect, de la conſideration, 
une obeiſſance aveugle, a moi & a tous 
ceux qui porteront un tel habit? acquies- 
ceriez-vous a mes loix , vous — 
vous a mon tEmoignage, ſous le faux & 
vain pretexte que vous m'avez bien cru 
lorſque je vous ai parle de Vembarras que 
j avois rencontre? Certainement vous me 
tcaiteriez de fou; & (1 votre patience al- 
loit juſqu'a me repondre, vous me diriez 
vous avez cru ce qui Etolt croyable, 
non ce qui eſt une fable; que vous 
avez cra ce que vous n aviez aucun inte- 
ret de ſoupgonner de faux, & non ce 
qu'il vous ſeroit onereux de croire ſans 
Ck & fans profit pour vous. 
Ceci n'eſt point une comparaiſon, c'eſt 
abſolument la mẽme choſe que le fait de 
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religions, il n'y a que les termes à chan- 

er: le Cure, le Bonze, TIman, le Pre- 
. le Rabin & le Talapoin debitent 
des fables depourvues de toute apparence 
de poflibilite, & concluent dela qu'il 
faut les reſpecter, leur obeir, les bien 
payer, les exempter de toutes Jes char- 

es publiques, ne les ſuppoſer capables 
— menſonges ou crimes, & s ils 
en ſont manifeſtement convaincus, qu'il 
ne faut point les punir de peur de ſcan- 
dale, & qu'on doit les couvrir du man- 
teau de la charite, 

Pour des faits ſurnaturels il faut des 
preuves ſurnaturelles. Mon Cure me 
dit qu'un verre d' eau verſe ſur la tete, 
& une croix faite en Pair en pronongant 
des paroles, effacent les peches que nous 
avons commis des avant que de naitre : 


. pour preuve de tout cela, avec un pareil 


topique qu'il gueriſſe un epileptique. II 
m' aſſure que ſes meſſes, le ſon de ſes clo- 
ches, ſes proceſſions, &c. procurent la 
fante, con jurent les orages, chaſſent les 
inſectes, &c: pour me prouver cela, qu'a- 
vec ces remedes ſi efficaces il releve un 
pan de mon mur qui eſt tombe, qu'il me 
delivre des punaiſes; en un mot, qu'il 
prouve ou ſe taiſe. 


Pour prouver ſa puiſſance & ſon au- 
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torits ſur des choſes dont on ne peut faire 
Vexperience, il faut établir un cas ſem- 
blable a I'egard de celles que Ton peut 
experimenter, ſans quoi l'on ne doit pas 
attendre de croyance. Le Geometre me 
dit qu'il meſure exactement la diſtance 
qui ſe trouve entre deux points inacceſſi- 
bles; ſi jen doute, il en fait experience 
entre deux points acceſſibles, je verifie 
ſon operation, je vois qu'elle eſt juſte, 
& je crois qu il peut faire ce dont j avois 


doutè d'abord. 


Vous dites que vos Meſſes tirent les 
ames du purgatoire ; eh bien! tirez avec 
une Meſle un homme de la Baſtilte, 
Les Empyriques, les Charlatans, les 
Operateurs , = font pour la ſante du 
corps ce que les Aporres & les Miſſion- 
naires font pour le ſalut de Fame, font 
des épreuves; ils n'exigent pas qu'on les 
croie ſur leur parole; ils ſe briilent, ſe 

ercent, s empoiſonnent & ſe gueriſſent 
e tous ces maux; ils voyent que lin- 
teret qu' ils ont a perſuader etant con- 
nu, il faut de neceſſite une preuve qui 
perſuade à ceux qui les Ecoutent qu'ils 
diſent la yerite. 

Tai lu quelque part ce beau raiſonne- 
ment: vous croyez bien les commentaires 
de Celar, pourquoi ne croiriez-vous pas 


„„ 
a te 


* -” — 
3 


% 
| 
: 1 
1 
7 
1 


— — x hoe og 
* 


ns a 81 0 as 1 *« 
z — v * 2 
= 1 Y 5 * I y | 


| . 
I'Evangile? Je dois done croire auſſi 'Al- 
coran? La conſequ-nce eſt epale. 

Je crois les commentaires de Cefar 
parce qu'en general ils ne diſent rien 
dont on ne ſente la poſſibilite. Si Cefar 
diſoit qu'il a paſſe la mer a pied ſec; 
ue les eaux ſe ſont ſeparces & accu- 
mulees des deux cotes pour le laiſſer 
paſſer, & tant d'autres menſonges, aufli 
abſurdes, qu'on trouve dans F Ancien & 
le Nouveau Teſtament , nous ne le croi- 


rions pas; & bien moins encore, fi les 


fauteurs de ce Roman en tirojent des 
conſequences utiles pour eux-m&mes & 
onereuſes pour nous. D' ailleurs mille 
monuments épars appuient le livre de 
Ceſar. Cependant quand nous difons que 


nous croyons les commentaires de Ceſar, 


cela ne ſignifie pas que nous jurerions 
ou que nous expoſerions notre yie pour 
rouver qu'ils ſont abſolument & tota- 
ement vrais; on doute de bien des faits 


naturels, & Pon ne veut pas que je doute 


de relations cent fois plus ſingulieres & 
plus romaneſques que tout ee que 'His- 


toire nous dit! # I 
Sur un fait, m*me croyable, le ſeu 


interer de celui qui le rapporte met en 


droit d'en douter ; & Vinteret que nous 
avons qu'il foit' faux, nous met en droit 


(95) 
de Vexaminer rigoureuſement. Si on ve- 
noit me dire que mon fils a Ete tue A 
rarmée, je le croirois: mais fi le por- 
teur de la nouvelle me diſoit qu'il a 
fait ſon heritier, & cela fans autre preu- 
ve, je ceſſerois de croire & la mort & 


la donation. 


Si Von me dit que les monts Pyrénées 
Etoient au Japon, mais que 1ur Vordre 
de tel homme ils ont fait un ſau: & ſont 
venus ſe placer où ils ſont, je nen vou- 


- drois rien croire ; ſi dans Vini{tait une 


voix me diſoit pareille choſe, & que re- 
gardant par- tout je ne viſſe perſoune qui 
eũt pu prononcer ces paroles, je com- 
mencerois 4 douter; mais ſi, levant les 
yeux, je voyois des Etoiles s'arran- 
ger, pour former des mots qui m'indi- 
quaſſent la mEme choſe, je croirois ſans 
heſfiter. La preuve ſeroit alors auffi 


| Etrange que le fait, & ſeroit en propor- 


tion avec Jul. 

Argument demonſtratif. 

Les preuves dotvent Etre fortes à pro- 
portion de la difficultè de la choſe à prou- 
ver, & evidentes a proportion de ſon im- 
portance. 2888 r. 

La queſtion de la Religion roule ſur 
des choſes impoſſibles, ou du moins ſur- 


= 2 — 
— 


8 
7 » bit 
> 
_— 


—ů 
Pa 


—— —— 44 
1 


— — 0 © DS — . . , | 
; : . f m — . = 


— 


— 


5 — ——— 
— — 
* — — — 4 the 
— — 
Fa = 
> 4 


— — — — — _ f 
= i * " 
. = — — N 
— £ # * L — * — — — — — — 


96 ) 
naturelles, que l'on dit de la derniere im- 
portance. 

Done il faut aux religions des preuves 
au- deſſus des forces de la nature, & qui 
ſojent de la derniere evidence. 

Mais, dira-t-on, toutes les religions 
Sappuient ſur un nombre prodigieux de mi- 
racles: oui, ſelon leurs livres; mais pour 
me les faire croire faites m'en voir un 
bien Evident ; vous ne le pouvez, & moi 
Je ne puis rien croire. Oh ſont, mon R. 
P., les hommes veritablement ſenſes & 
degages d'eſprit de parti qui aient vu des 
miracles? S'il y en a, quis les croient; 
mais les autres ſerojent inſenſès d'y ajou- 
ter foi; perſonne ne pouvant Etre oblige 
de croire, ſur le rapport d' autrui, les faits 
memes les plus vraiſemblables. 

D'ailleurs ſi les miracles Etojent un 
moyen raiſonnable d'inſpirer la foi, tous 
les hommes  ſeroient expoſes a Terreur : 
combien de preſtiges de Tart paſſeroient 
pour des miracles dans les nations ſauva- 
ges! En effet, on voit des miracles à pro- 
portion qu'on eſt moins inſtruit, ou 

u'on ignore les ſecrets de la Médecine, 
de la Phyſique experimentale, de la Chy- 
mie, des Mathematiques, &c. a propor- 
tion de I'ignorance ol: Ton. eſt des tours 
dadrefſe des jongleurs, des vertus & des 
proprictes 
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proprietes de certains remedee, & des 
effets de certaines machines. Tout etoit 
plein d'eſprits, de demons, de polledes 
il y a deux ſiecles. Des marionettes 

arurent aux Suiſſes montagnards un ef- 
2 de la magie, Na- t- on pas vu en 
Amerique dix mille habitants du pays, qui, 
à la vue des terribles effets de la poudre 
à canon, aſſuroĩent que les Caſtillans fai- 
ſoient des miraeles, & qu' ils Etoient de- 
poſitaires des foudres de Dieu? Qu un 
impoſteur ereuſe des mines, & qu'il att des 
fuſces de bombes qui brillent quoiqu on 
— longe dans Teau ; qu'il tue les rebel- 

es a ſes volontes d'un coup de piſtolet, 
faut-il pour cela que ces pauvres | 
eroient tous les dogmes qu'il leur annon- 
cera, quelque abſurdes qu ils ſoĩent? il 
conduira quelques- uns des incredules ſur 
Iendroit où il aura place ſa mine; il les 
exhortera ; Sil ne les perſuade pas, il 
s'Ecriera que le feu de Jenfer va le ven- 
ger: alors ces malheureux , ſautant enVair 
parmi le feu & la terre; ne ſeront-ils - 


* * 
* 4 


un exemple our, les autres & un ſpecta- 
cle très - perſuaſif? Ceux· oi n auront · ils 
pas vu des miracles? ils ſeront done datis 
obligation d'embraſſer. la doctrine de 
Fimpoſteur & de fare tour ee gif 


wudka? 
3 


"I Co. 
* Avouez done, mon R. P., que des ef. 
fets , quelque extraordinaires & quelque 
miraculeux qu'ils nous paroiſſent, ne 
peuvent rien prouver en faveur de la ve- 
Tits d'une doctrine à laquelle on les fait 
ſervir de baſe, ou que la foi des hommes 
eſt à la merei du premier fourbe adroit 
ui voudra les tromper. D' ailleurs tou- 
tes les religions 2 vous regardez com- 
me fauſſes ont. des muracles auſſi bien 
Etablis que les votres; eontenus de- mè· 
me dans des livres ſacres, leur memoire 
eſt celebree & perpetuee par des fetes, 
par des temples & par des monuments, 
1 vais plus loin encore, & je defle tous 
s Theologiens Chretiens de ſoutenir les 
miracles de Moyſe & de Jeſus - Chriſt 
ar des raiſons qui ne conviennent pas 
e & qui ne prouvent pas auſſi 
fortement pour les miracles de Maho- 
met, de Sommonocodom, de Brama, 
c. Te les defie de-meme de combattre 
les miracles de ces Légiſlateurs celebres 
par des raiſons qu'on ne puiſſe employer 
avec autant d avantage contre ceux de 

votre religion. 
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C. HA EITNX TI XII 
 Dixieme verite. 


On court riſque d'tre dans Perreur, quel- 
que religion que Fon ſuive. 


Dr S faits ne peuvent étre Etablis 
avec une parfaite certitude; on a beau 
prendre toutes les meſures que la pru- 
dence & la ſagacitéè peuvent ſuggerer, 
on ne peut trouver que des vraiſemblan- 


ces, qui ont quelquefois un haut degré 


de probabilitè, & qui forment meme, ſe- 
lon les circonſtances, une eſpece de con - 
viction; mais tout cela n' quivaut jamais 
4 T'evidence parfaite & a la verite claire 
& inconteſtable. 

La difference entre I Hiſtoire & la 
Fable ne conſiſte pas en ce que Pune eſt 
vraie & l'autre fauſſe; elle eſt fondee ſur 
ce que [une peut Etre vraie, & qu'il y a 
meme apparence qu'elle Veſt, au moins 
en general, tandis que l'autre eſt ſiire- 
ment & évidemment fauſſe. 


Un juge qui a condamne un homme 


convaincu par des pieces & par des te- 

moins , ne peut pas dire qu'il n'a pas con- 

damnè un — & le dire avec certi; 
2 


1 do) 
tude; il peut aſſürer qu'il Ia condamne 
innocemment. 

Pour qu'un fait füt inconteſtable à no- 
tre égard, il faudroit qu'il fut impoſſible 
que nos ſens nous trompaſſent, ou que 
notre imagination ne pit Etre frappee 
que d' objets preſents & tels qu'ils ſont 
réellement, en un mot, que nous fuſſions 
au- deſſus de toute illuſion. | 


Pour qu'un fait fit prouve invincible- 


ment, il faudroit qu'il fiir impoſſible que 
les hommes mentiſſent aux autres ou ſe 
trompaſſent eux-memes, ge 
On ne peut donc Etablir des faits de 
maniere à les mettre à Vabri de toute 
contradiction. Il n'y a que les verites 
metaphyſiques & phyſiques qui ſojent 
3 & qui arrachent un aſſen- 
timent parfait & irrevocable. Il faut 
done de neceſflite conſulter les verites 
metaphyſiques pour trouver une eertitu- 
de abſolue. 7 
Si dans les affaires de la vie oh $'en ra- 
porte a des preuves de fait, c eſt qu'on 
ne peut faire autrement;la vie n'eſt qu'u- 
ne ſuite de faits materiels, il faut done 
bien Juger ſur des faits materiels : mais en 
comptant ſur ces preuves on ne pretend 
pas rendre un jugement exempt derreur, 
on pretend ſeulement rendre le meilleur 
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jugement qu'on puiſſe rendre en pareil 


cas, quoiqu'au fond il puiſſe ètre mau- 


vais ou faux. 

Où eſt donc la certitude des religions 
au ne ſont fondees = ſur des faits? 
_eſt ſe maquer. que de dire, c'eſt Dieu 
meme qui atteſte ces faits, ſi l'on ne d& 


montre en meme temps que les livres ot 


ces faits ſe trouvent ſont l'ouvrage im- 


mediat de Dieu; des faits impoſſibles ne 


peuvent ſe prouver; on n'eſt pas le mai- 


tre de gen-convaincre, quelque choſe 


qui ſoit alleguee en leur faveur, parce- 
ue le raiſonnement qui en decouvre[im- 


poſſibilitè eſt plus clair & plus evident 


que toutes les. preuves qu'on peut dan- 
ner. | | 


{ Des faits ſurnaturels ne peuvent jamais 


avoir une parfaite certitude , meme pour 
ceux qui en ſeroient les temoins, parce 
qu'il eft plus aiſè que tous leurs ſens (> 
trompent, qu'il neſt aiſe qu un fait ſur- 
naturel ſe paſſe; & à plus forte raiſon 
quand ces faits ſurnaturels ne ſont fonge3 
que ſur des relations & des oui - qire. 
Diſons donc hardiment que les reli · 

ions alleguent des fairs impoſſibles & 
— „& par conſequent, des fait; 
qu elles ne peuvent jamais pronver. Quand 
ou trouveroit une religion mieux fon ; 
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dee que les autres, ce ne ſeroit pas une 
preuve qu'on dit sen tenir la. 


10. Parce qu on n'eſt pas ſir de la voy 


entendre. | 
29, Parce qu'une | choſe: meilleure qu U- 
ne autre peut ne rien valoir; les choſes 
mauvaiſes ne ſont bonnes qu'a 'tgard de 
ceux qui nen en pas de meil- 
leures. | 
Ainſi la meilleure.. teig de Ame 
rique toit bonne avant que nous y eus- 
ſions pènëtré. Qui nous a- dit que celle 
des Terres Auſtrales ne vaille pas mieux 
ue la ndtre, & qu'il men viendra pas 
s Ap6tres dans notre continent pour 
nous conyertir à leur foi? En un mot, 
donnez-moi une demonſtration de la, di- 
vinits' de vos livres, je conſens de um'y 
— , quoique je diſe que ces livres 
font h umains. en 192 


| Argument aueh 1 05 
Tous les-faits ne peuvent apa 
une certitude parfaite: 
Toutes les ere ſont fondees fur 
des faits; Ell 
Done elles ſont incertaines; done un 
_ ſulyatit on court Fiſque Cs! Ry 
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C HATHT RE Aal. 


Onzieme veritd. 


Touter les Religions ne ſe a opal 
mes que pour incertaines. 


Crore, ce n'eſt pas ſavoir; ce teſt 
= voir; croire ſuppoſe une incettitu- 

Je ſai, je ſuis ſar, je vois que les 
— angles d'un triangle ſont-6gant à 
deux droits, que la diagonale d'un guarre 
eſt plus longue qu'un de ſes tis; que 
le quarre de T pothenaſe eſt égal au 
quarre des deus la eotes; il en'eſt'ds 
meme des autres propoſitions ds-Mathe- 
matique également certaines & &yWentes/ 
Mais je crois qu Alexandre a väinch Da- 


rius, & qu'il a eonquis Ja Perſe. :. 


La conviction que les verites thetgphy- 
ſiques crernelles * & ti6&eflaires" . — 
dans Veſprit de tout homme dont Fer 
niſation n'eſt Neige; neſt point 
ceptible du du du mots f elle ell 
immuable; & — ellè eclut toute 

de doute & d incertituda; en eſt 
ſar que tous les Etres intelligeste & ſains 
voient la meme cheſe, & EH HWA ni 
erainte ni eſperases de ro rage con- 
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ndes promeſſes n engageron un 
Fiſtanc a chercher un point dans 4 
r6 qui ſoit egalement Eloigne de toutes 
Jes extremites ; on en voit clairement 
Fimpoflibilite, parce qu'on voit claire- 
ment ce que c eſt quiun quarre, Mais 
que le Rol propoſe cent mille Ecus à qui 
Pourra prouver que Ceſar n'a jamais ets 
en Angleterre; i 5 aura la- deſſus mille 
diſſertations dans ſix mois. 

On voit tous les jqurs les opinions les 
las generalement regues & les notions 
es plus enracinèes combattues & detrui- 

tes; mais on n'a jamais vu & Ton ne ver- 
ra jamais perſonne reyoquer en daute les 
demonſtrations d'Euclide, ni aucune autre 
veritẽ que Veſprit appergoit clairement. 
. Hy a donc une difference entre croire 
& your, . Croire n'eſt pgs affirmer, com- 
me ne pas grpire n eſt pas nier. Croire 
ſigniſie ne pas conteſter, acquieſcer par 
proviſion juſqu'a une meilleure & plus 
ample information; ce mot ſuppoſe du 
doute , & laiſſe a Feſprit la liberts dem- 
braſſer une croyance contraire. 
La eroyance peut augmenter à linfini , 
ſans jamais atteindre Je dernier degre de 
erfection 1 la certitude, la vue pro- 
git tout d'un coup ce dernier degré: 


paur Ia certitude parfaite, il eſt impoſh- 
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ble que Fon me rende plus certain que 
je ne le ſuis, que la corde d'un arc a 
moins d'etendue que arc meme ; mais 
on peut me rendre plus aſſure que je ne 
le ſuis, que Varche qui eſt a la tete du 
pont de Naintes eſt de Jule Ceſar, 
quoique j en aie lu Finſcription; on peut 
ne diminuer ma croyance ſur cet ar- 
ticie. 

Nulle religion factice n'a promis en- 
eore de _ _ de cette yue ns l'es- 
rit appergoit les verites mètaphyſiques, 
kllentlelles, 6ternelles & — ! au- 
cune n'a exigs qu'on aſſurit que on 
voyoit; ce neſt point par ſcrupule ou 
faute d' impudence & de mauvaiſe foi, 
c'eſt -parce que cela revolteroit les eſprits 
& paqurroit faire crouler taut TVedifice 
deja fi chancellant ; elles ſe contentent 
de demander qu'on croie , quem ne dis- 
pute-pas, qu'on ait la complaiſance d'ac- 
quĩeſcer, en un mot, qu'on ſoumette a 
yeuglement ſon entendement ſous l' obèis- 
ſance de la foi. Captivantes intellectum ig 
obſeguium fidei. Voila la formule com- 
mune de toutes les religions; c'eſt le point 
dans lequel elles ſe: reunifſent & fe tou- 
chent, pour ainſi dire, le plus immé dia · 
Le Paganiſme 8 Grecs & des Ro 
8 
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mains Yemandoit qu'on crit que Jupiter, 
Neptune & Pluton avoient partage J uni- 
vers; que la fumee de Vencens, & le 
ſang des animaux Egorges, gagnoit ces 
Dieux; qu' ils s'uniſſoĩent aux ſimulacres 
qu'on leur conſacroit ; qu' ils Etoient plus 
preſents dans les ſimulacres & dans les 
temples qu'on leur dedioit, quailleurs ; 
qu'ils faiſoĩent tous les jours des mira- 
e £2: 

Le Paganiſme d' aujourd'hui demande 
3-peu-pres les mEmes choſes. Le Ju- 
dajſme demande qu'on eroie que le re- 
tranchement d'une partie du corps eſt le 
ſceau de alliance que Dieu a faite au- 
trefois avec les hotnmes; que ce Dieu 
habite- un temple 5 que fa demeure'prin- 
Cipale eſt au Ciel; que les Hebreux ſont 
ſon peuple cheri, & qu'il hait toutes les 
autres nations; -qu'il ne faut pas manger 
de certains animaux; qu'on eſt impur 
pour avoir touche un cadavre, &. 
Le Mahomætiſme veut auſſi qu'on 
eroie la circoneiſion neceſſaife 5 que Peau 
rẽpandue ſur le viſage & ſur les bras ef- 
face les pëches; que Ceſt ! Ange Gabriel 
qui apporta 'Alcoran,. qui eft écrit fur 
une table d'emeraude conſervèe dans le 
Ciel; que les femmes ſeront exclues du 


Paradis, &. 
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Le Chriſtianiſm 1 WE” pas avec 
plus de preuves & de raiſon, qu'on croie 
que Dieu eſt compoſe de trois ſubſtan- 
ces diſtinctes, dont Pune procede & Tau- 
tre eſt 9 ; qu'il punit le peche 
d'un ſeul homme ſur un nombre infini 
d' hommes qui ny ont point eu de part; 
que la nature de homme 8'eſt corrom- 
ue; qui il a fallu que Yune des trois ſub- 
ces divines s' immolãt aux autres pour 
ſe ſatisfaire toutes trois; que cette ſatis- 
faction ne ſera appliquee qu'a un petit 
nombre choiſi par le caprice de ce Dieu 
farouche & bizarre, ſans qu'il paroiſſe la 
moindre marque de cette pretendue ſatis- 
faction, pacification, ou reparation, ni 
que la mort, les maladies, les erreurs & 
les crimes en ſojent moins communs ſur 
la terre, quoiqu'on les attribue au pechs 
qu'on pretend Etre expis, & à cette cor- 
ruption de la nature qu'on pretend repa- 
II. eſt clair, par ce qui vient d'etre dit, 
que toutes les religions ont la mème au- 

torite, & qu'elles exercent la mème 
rannie ſur les eſprits, les volontés, les 
conſciences, les biens, & les actions les 
plus neceſſaires. Cela ne vient pas de leur 
probabilitè ou vraiſemblance; il eſt im- 
poſſible que ces choſes ſoiĩent dans toutes 


o 
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au meme degre; elles ne tiennent dong 
cette autoritè que de la prevention, que 
de la ruſe des Pretres qui s'emparent des 
remiercs annees de Venfance ,.pour l ab- 
211 pour ainſi dire, de fables gros- 
ſieres & pernicieuſes, en un mot, de la 
ſtupidits de Thomme qui ſe laiſſe entrat- 
er au torrent. Ce petit article eſt bien 
ort, & merite bien toute Vattention du 
P. Malebranche. 

L'autoritè de toutes les religions eſt 
égale, parce que la force de education 
eſt egale par- tout auſſi bien que la force 
de exemple. On embarraſſe la tete d'un 
enfant; ſon eſprit eſt ſans experience; il 
eſt au milieu d'un peuple eſclave des me- 
mes prejuges ; on lui preche fans ceſſe, & 
avec un appareil impoſant, que ce ſont 
des yerites qu'il ne faut pas meme ext» 
miner; il avance en age; les beſoins de 
la vie Toccupent ; les paſſions le dom i- 
nent; il voit empriſonner & trainer au 
ſupplice le premier qui oſe proferer une 
parole contre les ſuperſtitions de ſon 


Pays, & il en reſte lä. Si la ſolitude, 
quelques reflexions momentanees , quel- 


ques avertiſſements & quelques occaſions 
le mettent un peu a portée de penſer, il 
doute , il entrevoit la verite d'une vue 
obſcure & pallagere ; mais le torrent le 


„ 
ramene; il craint meme de voir plus clai« 
rement la verite qui lui échappe. 

N'eſt · il pas vrai, mon R. P., que ce 
n'eſt pas la yerite qui vous fait croire, 
mais ſeulement la prevention? ſi votre 
cure vous avoit dit des Tenfance qu'il y 
a ſept perſonnes en Dieu & trois Sacre- 
mens, [auriez- vous dementij? non cer- 
tainement; vous auriez regu ces articles 
de foi comme vous recevez tous ceux du 
catechiſme, qui admet trois perſonnes en 
Dieu & ſept Sacremens. | 
| Mais d' un autre cots I'Iman, le Muph. 
ti & le Bramine ſont auſſi perſuades de la 
verite de leur religion que vous I'etes 
de celle du Chriſtianiſme: eſt-ce parce 
* ont raiſon? vous ne le direz pas. 

olla une égalité de croyance fans une 
Egalits de raiſon; c'eſt done la ſeule for- 
ce de l' education qui eſt egale dans tous, 
& celle de la verite n'y a aucune part, 

On dira peut- tre que quelques Mis. 
fionnaires convertiſſent des nations entie- 
res; mais {i l'on voyoit, comme je Tai 
vu, la fagon dont ſe font ces converſions, 
les ruſes, les traits de machiavelliſme, la 
force, la violence qu on emplote quand 
on le peut, on ne feroit pas cette objec- 
tion, que chaque religion peut faire: car 
on volt des converſions toutes cel. 
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tes qui ont la manie de faire des proſe. 
lytes. 
: Te Vai dit, mon Reverend Pere, je ne 
veux entrer dans la diſcuſſion d'aucuns 
faits : voici cependant deux reflexions 
qui pourront faire quelque impreſſion ſur 
vous. Figs 2 25 * 
La plupart des converſions ſe font chez 
des nations ſauvages, qu'on ſurprend par 
autoritè & par l' avantage que nous don- 
nent ſur eux les armes, les ſciences & 
les arts; on parvient aiſèment à les con- 
vaincre de [exiſtence d'un ſeul Dieu, ou 
dun pouvoir & d'une force inviſible qui 
gouverne la nature; on les eblouit par le 
ſpeQacle de nos ceremonies ; on les char- 
me par Ja beaute de nos chants; on leur 
fait preſent de quelques bagatelles; on 
prend ainſi de empire ſur leur eſprit; 
on leur debite quelques bribes de re- 
ligion, qu'ils n'entendent pas & qu ils 
n'oſent conteſter; & pour un peu d eau- 
de · vie ils abandonnent leurs enfans à 
tout ce que Ton veut leur apprendre. 
On m' en montra un à qui on avoit don- 
ne de eau de· vie pour laiſſer baptiſer ſon 
enfant; il le rapporta le lendemain pour 
avoir la meme recompenſe. - 

Les autres font des peuples idolatres ; 
on leur montre le ridicule de leur reli- 
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jon en leur cachant celui de la nòtre; on 
e rend recommandable par une ſuperio- 
rite de ſcience; on leur prouve [unite de 
Dieu dans l'univers; on leur debite les 
dogmes les moins rebutants & les moins 
abſardes du Chriſtianiſme , & on leur 
choiſit ceux qui approchent le plus de 
leurs propres rèveries, enſorte qu il n'y a 
que le nom à changer. On ne parle 
point des ſuites de cette Doctrine, point 
des dixmes, point des excommunications, 
point des interdits, point des tarifs d' im- 
pots pour les mariages & les enterre- 
ments. | | 
Que ne fera-t-on pas entrer dans la tte 
des hommes en s'y- prenant ainſi? Une 
choſe de fait, c'eſt que les Negres qui 
paſſent en Turquie ſe font Mahometans , 
& que ceux qui ſont Eleves dans les Ce- 
lonies Proteſtantes ſont ou Lutheriens 
ou Calviniſtes, comme les nötres ſont 
Catholiques -Romains. Voila ces ames 
gagnees à Jeſus- Chriſt, Je ren parle 
point ſur des relations, j'ai tout vu par 

mol- meme. | 
Les argumens les plus forts de ces nou- 
veaux Apotres ſe reduiſent à ceci:,, nous 
„ ſommies plus ſavants que vous, plus 
„ Adrolts, plus penetrants : nous croyons | 
„ telle choſe; done vous devez la croire. 


I12 ) 
„ Nous venons ici fans aucune vue d'in- 


„ tert. Croyez - vous que nous ſoyons 


„ des impoſteurs qui veuillions vous trom- 
„ per, nous qui, au mepris de mille dan- 
„gers divers, & ſans aucun profit, tra- 
„ verſons les mers uniquement pour 
„vous éclairer & vous guider dans la 
„ voie du ſalut? | * 

Voila les ſophiſmes de ces Predica- 
teurs, qui paſſent parce qu'une partie de 
Pauditoire n'a ni le temps ni la capacite de 

les examiner, & ne ſe doute pas des tra- 
vaux que peut faire entreprendre le plaiſir 
de dominer ſur les eſprits des hommes. 
Perſonne n'oſe donc ouvrir la bouche 

our les contredire. Voyons toutefois 
leur ſolidité. 

Le premier de ces arguments ne prou- 
ve rien; on peut Etre habile en mille 
choſes, & ſe tromper en un point: les 
Chinois, bien plus ſavants que les Negres, 
leur enſeigneroient - ils la bonne religion? 
Archimede, Euclide, Ariſtote, Platon 
&c. etoĩent certainement beaucoup plus 
inſtruits — la plupart des Chretiens z 
& cependant ils étoient polytheiſtes. 

Le ſecond argument eſt une fauſſets 
manifeſte. I! n'elt pas vrai que ces Mis- 
ionnaires ſi pieux $'expoſent. aux dan- 
gers d'une longue navigation ſans aucun 

mteret ? 


\ 
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intérèt: il y en a parmi eux un tres- 
grand nombre qui font de groſſes fortu- 
nes par le commerce & induſtrie; d'ail- 
leurs la curioſite, Venvie de voyager, le 
plaiſir de ſortir du couvent, le libertina- 
ge, Pambition, ne ſont - ils pas des mo- 
tifs très · preſſants? 

Je ne nie point qu'il ne puiſſe y en a- 
voir quelques- uns que le ſeul motif de la 
religion engage, ce qui neſt qu un pur 
effet de Vopinion & de l' enthouſſaſme; ils 
en feroĩent autant pour toute autre reli- 
gion s'ils y avolent été Eleves, Mais 


quand bien meme tous ſeroient guides 


par ce motif, ce ſont des eſprits ſimples 
dont la Communauté profite your fai- 
re des Etabliſſemens; ainſi la republique 
monachale 8'accroit & s enrichit par le 
moyen de ces dupes. 1 
Tai vu les Jeſuites a Goa: quelle opu- 
lence! qu' ils jouiſſent bien du travail de 
leurs Miſſionnaires! Le Gouverneur ha- 
bite une cabane de planches à Quebec; 
Intendant y eſt tres a Vetroit. © Les mu- 
nitions neceſſaires a la conſervation de la 
Colonie ſont dehors, ou mal à couvert; 
pendant que pour neuf Reyerends Peres 
il y a des Edifices a trois Etages, batis de 
bonne pierre de taille, couverts d'ardoiſe 
de France, avec un bois renfermè au mi- 
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lieu de trois Jardins. Ils menent des ſau- 
vages dans un terrein, les engagent à le 
defricher , puis ſous quelque pretexte ils 
les conduiſent ailleurs; ls terrein leur 
reſte & fait une bonne metairie, Le S6- 
minaire de Saint Sulpice a gagne de la 
meme maniere la Seigneurie de I lfle 
ds Montreal, w | 

C'eſt le zele de la maiſon de Dieu qui 
les confume, & qui les porte aux extre- 
mites de la terre. Le meme deſintereſſe- 
ment les engage a abuſcr de l'autoritè & 
du credit qu'ils ont aupres du Roi, pour 
S introduire où Von ne veut point deux: 
ils. ont, force les Nantois a les recevoir; 
Trois les verra quelque. jour etablis dans 
les murs malgre la réſiſtance de ſes ci- 
foyens; le zele de ces bons Peres m'en 
el un ſür. garant. 

II rer evident qu'on auroit les 
memes ſucces par- tout, prechit - on les 
fables d' Eſope: on obtient tout des hom- 
Ut en les N op leur foible ; Vob- 

0 


ſflion,, la force, la ruſe, les recompen- 
es, les menaces, les punitions, ſont des 
2 — efficaces dont les Miſſionnaires ſe 
ſervent pour faire recevoir la doctrine 
qu'ils annocent. 


T1. C00) 
Argument demonſtratif. 
Toutes les religions ſe contentent de 


demander qu'on croĩe; elles n'oſent de- 


mander rien de plus: 
Croire n'eſt qu'un acquieſcement con- 
ditionnel, qui ſuppoſe incertitude & dou- 
te; ce qui peut donner lieu au change- 
ment: B 

Done toutes les religions ne deman- 
dent qu'un acquieſcement conditionnel , 
ſuppoſent incertitude, & laiſſent lieu au 
changement: 8 ER 

Done tout homme engage dans une 
religion n'a aucune certitude parfaite ſur 
ſa religion, & ſuppoſe meme qu'il n'en 
peut avoir, puiſqu'il eſt reduit a croire. 


CHAPITRE XIV. 
Dousieme verite. 


Aucune religion factice ne peut exiger 
une veritable croyance. | 


Crore n'eſt pas une choſe libre: la 

croyance eſt ncceſſairement proportion- 

nee aux raiſons de crore, ou aux motifs 
Il en eſt de la verite comme du bien: 
H 2 ; 
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ns) 
on aime le bien neceſſairement, & l'on 
ſe rend a la verite intèrieurement malgre 


gu on en ait. 


La verite à notre égard n'eſt autre 
choſe que ce dont on eſt convaincu inte- 
rieurement. Diſputer ſi l'on peut refuſer 
ſon conſentement intérieur a la verite, 
c'eſt diſputer ſi Ton peut n'etre pas con- 
vaincu de ce dont on eſt convaincu. Le 
vrai eſt le nom general de ce qui peut 
convaincre; ce qui nous eonvainc eſt la 
vérité. 

La verits eſt objet d' affirmation du 
jugement; comme le bien Teſt du choix 
de la volonte. On peut dire a peu pres 
la meme choſe ſur les opinions. 

On n'eſt pas libre d'avoir un certain 
degre de croyance; qui ſuit neceſſaire- 
ment du degre de vraiſemblance & des 
raiſons qu'on a de croire; deſorte qu'on 
ne peut s empècher d avoir interieure- 
ment une certaine opinion, quoiqu'on 
uiſſe agir comme ſi on ne Pavoit pas; 
e meme ſans des raiſons perſuaſives pour 
nous l'on ne peut avoir une certaine 
croyance; quoiqu' on puiſſe agir comme 
fi on Vavoit. 6 
Si Ton veut prendre la peine d'exa- 


miner ces dégres, on verra qu'il y en a 


quatre. 
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Lorſque les raiſons de croire ne com- 
penſent point, par leur poids & par leur 
nombre, la difficulté, Vobſcurite & Vin- 
vraiſemblance de la choſe qui eſt l'objet 
actuel de la foi, on ne croit point du 
tout. Quand la difference entre les rai- 
ſons de rejection & d'admiſſion eſt lẽge- 
re, elle fait naitre le doute & le ſoupgon, 
Quand les motifs de credibilite egalent , 
par leur force & leur ſolidite, la difficul- 
te de la choſe = l'on propoſe a croire, 
il en reſulte la ſimple opinion: & quand 
ces motifs l' emportent determinement 
ſur ceux d'incredulite, ils produiſent 
alors la croyance, qui peut croitre à lin- 
fini , ſans jamais atteindre à la certitude 

arfaite, comme nous avons remarque 
plus haut. (a) 

On me dit qu'on vient de voir chez un 
curieux un tableau d' Appelles; je n'en 
crois rien. Un autre dit qu'il eſt de 
Raphael, & qu'il a cofite cent mille 
francs; je reſte en quelque fagon de ſus- 
pens, parce qu'il eſt plus aiſè que celui 
qui me parle mente, ou ſe trompe, qu'il 
n'eſt aiſè que cela ſoit. Un troiſieme me 
dit qu'il Ia vu, & qu'il n'a cofits que 
deux mille Ecus; Jacquieſce, & je ne nie 
point le fait, parce qu'il eſt aiſe que ce- 

(a) FYoyea u Chap. X11. = a 
H 3 
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la ſoit. Mais fi cinquante perſonnes me 
diſent la meme choſe, ſi celui qui pos- 
ſede le tableau m'en aſſure, ſi celui qui 
| Ia vendu me le confirme, alors je le 

croirai pleinement; j'en ſerai meme en- 
core plus fortement convaincu ſi je vais 
chez le curieux, ſi je trouve ce ee 
très- beau, & ſi les connoiſſeurs Teſtiment 
ce prix, parce qu'il y a plus d'apparen- 
ce que cela eſt ainſi, qu'il n'y en a que 
les gens mentent & ſe trompent: mais, 
apres tout, je nen ſuis pas abſolument 
ſar, très- peu de choſe pourroit m'en faire 
douter & me porter meme a le nier; ſi, 
par exemple, apres tout cela le curieux 
vouloit m engager a Tacheter, & que les 
yu qui m' ont aſſure ſon prix fuſſent de 
es amis ou lies d'interet ayec lui. 

Mais quand cent mille perſonnes & 
cent millions de livres m'aſſureroĩent que 
le Louvre a Ete biti en une heure, je le 
nierois nettement , parce qu'il eſt plus 
aiſe que tous ces gens-1a ſe trompent, 
qu'il n'eſt aiſe que cela ſoit ainſi ; quel- 
que depenſe qu on ait voulu faire, quel. 
que grand que ſoit le nombre d' ouvriers 
u'on ait voulu y mettre, il y a une im- 
poſſibilite phyſique: mais je nierois bien 
plus abſolument encore, ſi ceux qui veu- 
lent me perſuader avoient intéret a le 


( 119 
faire, & {i de mon cote j'en avois à en 
m'en pas rapporter a eux. | a 

L'application de tout ceci aux reli- 
gions eſt tres-facile. Les ſuppots de ces 
religions n'ont aucune preuve qui egale 
la difficulté des faits qu'ils propoſent à 
croire. Bien loin dela, les contes qu'ils 
font ſont plus improbables que le ba- 
timent du Louvre en une heure, & 
meme en une minute. Il eſt done bien 
plus ſir qu'ils mentent ou qu'ils ſe trom- 
pent , qu'il neſt aiſè ou poſſible que 
ces choſes ſoient reelles. Outre cela en 
le faiſant croire ils ſe font ſouverains; 
& moi en les croyant je deviens leur 
eſclave. e 

Peut- etre trouverez vous, mon R. P., 

us; mais la croyance étant la ba 

our ainſi dire, la premiere pietre de 
Fedifice, Jai cru devoir diſcuter a fond 
ce point important, aux riſques de quel- 
ques rëpètitions. „ 

Je ſai bien qu'on dira que ces choſes 
incroyables ſont donnèes pour ſurnatu- 
relles, & qu'on convient que dans Por- 
dre de la nature elles _Penvent, ee nièes; 
qu'on convienne donc qu'il ęſt abſurde 
de les croire ſans en avoir de preuves 
ſuffiſantes, * nous font prej u- 

7 * 


8 je me repete, & que je ſuis Is * 
| | E vt , 
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diciables & ne nous convainquent pas in- 
terieurement, 3 5 

Quand toutes les preuves qu'on alle- 
gue ſeroient auſſi bonnes qu'elles ſont 
abſurdes, elles ne ſeroient valables que 
pour ceux qui auroient été témoins: 
quand j aurai vu des miracles, je con- 
clurrai de ceux · là aux autres, je con- 
viendrai du pouvoir de celui qui les fait, 
mes ſens par leur autoritè l' emporteront 
ſur mon raiſonnement quant aux choſes 
ſurnaturelles, mais non pas pour des im- 
oſſibilites metaphyſiques , telles que la 
rinite, I Incarnation, la Reſurrection , 
la Tranſſubſtantiation, le Peche originel, 
la Grace neceſſaire , la mediation des 
Saints, le Vicariat de la Divinite, & e. &c. 
parce qu'il eſt plus aiſe que mes ſens 
me trompent, qu'il n'eſt aiſè que toutes 
ces extravagances alent quelque fonde- 
ment. 

Tout cela bien examine, on voit clai- 
rement qu'on ne peut faire un comman- 


dement de la foi; on peut ſeulement exi- 


9 


ger 81 on agiſſe comme ſi l'on croyoit. 
Tel qui dit : mhe croit, ſe trompe peut- 
etre; encore plus celui qui dit qu'il croit 
fermement ; puiſqu'en fait de Religion il 
n'y a point de preuves qui emportent 
Tabſolue conviction. | 


SW 
Les gens ſavants ne croient point pour 
la plupart; les perſonnes mediocrement 
eclairees ont des doutes; le payſan & 
homme borne dit qu'il croit, & ne fait 
ce qu'il dit par le mot croire. 
Qu'eſt- ce done que la religion du 
commun des hommes? C' eſt un reſul- 
tat de l' education & des opinions vraies 
ou fauſſes regues dans le pays où ils ſont 
nes. Qu'eſt- ce que la religion d'un 
Theologien qui lit la Bible, les Peres, S. 
Thomas, &c. ? C'eſt la prevention d'un fa- 
natique, qui s eſt tant rebattu Veſprit d'un 
ſimple fait d' education, qu'il en a fait une 
opinion; a force de s'echauffer de cette 
opinion, il $'y eſt opiniatre juſqu'a $'en 
faire me eſpece de perſuaſion; comme 
un aveugle de naiſſance qui, ayant oui 
dire a des railleurs que le blen peſe plus 
que le jaune, ſe ſeroit forme une idée 
des couleurs ſur ce principe; ou comme 
les menteurs, qui finiſſent par croire eux- 
memes une hiſtoire qu'ils ont fabriquee. 
La grandeur des recompenſes que pro- 
mettent les religions Eblouit ; les chiti- 
mens dont elles menacent font trembler: 
de ſorte qu'on reſte fans liberte & ſans 
jugement, faute d' examiner le fonde- 
ment & la vraiſemblance de tout cela; on 


ne ſonge pas qu'en obciſſant aux uns, on 
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(122) 
deſobeit aux autres Pretres, qui font les 


memes promeſſes & les memes menaces 


chacun dans leurs religions. 

Dans quelque religion qu'on edit ete 
eleve, ſuivant ſon temperament & les 
circonſtances de ſa vie, on efit été de- 
vot ou incredule: ce n'eſt donc pas la 
force de la verite, mais Pentetement & 
la prevention qui nous attachent a la Re- 
1 PE 


Argument demonſtratif. 


On n'eſt pas libre de croire: 

On ne peut faire un commandement 
de ce qui neſt pas libre: 

Donc on ne peut faire un commande- 


ment de croire; donc les Religions ne 


peuvent exiger la foi. 
GSecond Argument. 


La foi eſt neceſſairement proportion- 
nee aux raiſons de croire & aux preuves: 

Aucune Religion n'a des raiſons ſoli- 
des ni des preuves convaincantes: 

Donc aucune Religion ne peut Etre 
crue d'une foi ferme & ſolide. 


Troifieme Argument, 


II n'y a que les raiſons de croire, ou les 
preventions de Peducation, qui puiſſent 


my 
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determiner la foi, ou plutot le conſente- 
ment qu'on donne aux differentes reli- 
gions: 

Ce n'elt pas les raiſons; 

Done c'eſt l' education ſeule. 

Je prouve la mineure: fi c toit les rai- 
ſons de croire, toutes les religions n'e- 
tant pas Egalement bonnes, les croyances 
ne ſeroient pas Egales; or cette croyance 
eſt la meme, & auſſi vive dans toutes les 
religions; donc ce n'eſt pas les raiſons. 
Te prouve la majeure: les croyances ſont 
proportionnees aux raiſons de croire ; les 
raiſons de croire que propoſent les reli- 
gions ne ſont pas egales; donc les cro- 
yances ne ſeroient pas egales. 

La preuve de la mineure eſt evidente ; 
ou bien toutes les religions ſont indiffe. 
rentes, & toutes ſont bonnes. 

Les Chretiens diront que la grace en- 
traine; mais chaque religion aura une 

areille &chappatoire 3 chacun dira: les 
malheureux qui ſuivent une autre religion 
en voient bien la fauſſete, mais la mali - 
ce ou Pintérèt les rendent opiniatres, ou 
la grace leur manque, ou leurs circons- 
tances les lient, &c. | 
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Treizieme verite. 


Des Livres, des. diſcours, ne ſort pas des 
moyens dont Dieu ait pu ſe ſervir pour 
inſtruire les hommes. 


- 


Lus moyens doivent ètre proportion- 
nes aux attributs & a la nature de celui 
qui les emploie. 
Si Dieu a voulu faire ſavoir ſes volon- 
tes aux hommes, il eſt infiniment ſage, il 
a vu les meilleurs moyens; il eſt infini- 
ment puiſſant, il a pu les prendre; il eſt 
infiniment juſte, il les a donc pris en effet. 
Voyons ſi des livres, des paroles, des 
diſccurs, & des deciſions prononcees par 
des hommes font les meilleurs moyens, 
& ſi ces moyens ont un juſte rapport 
avec les attributs divins. 

Une ſageſſe infinie ne peut prendre que 
des moyens infaillibles: or il eſt evident 
à la raiſon qu'un livre ne peut pas tom- 
ber dans les mains de tout le monde, 
qu'il peut ètre perdu ou corrompu , que 
toutes les nations ne peuvent point l'en- 
tendre, que chaque homme ne ſait pas 
lire, qu'il y a des aveugles de naiſſance, 
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des ſourds & muets qui ne peuvent rien 


apprendre; un livre n'eſt done point un 


moyen general ni ſr pour inſtruire. 
Les traduCtions, les interpretations, les 

commentaires des 'Theologiens, les pré- 

dications de certains hommes fans miſfion 


avec des talens & des degres de foi di - 


vers, ſujets aux paſſions, &c. tout cela 


eſt bien moins infaillible encore. Ceux 


qui $'efforcent tant de combattre leur 
raiſon, ne pourront peut -Etre point s'a- 
veugler ſur Texperience ; ils nont qu'a 
preter Poreille pour écouter les diſputes 
de tous ces Miniſtres du Seigneur, de ces 
Interpretes de ſa loi; ils les entendront 
ſe reprocher reciproquement leur opi- 
niatrete, leur ignorance & leur mauvai- 
ſe fol; qu'ils ouvrent enſuite les yeux, 
ils verront les deſordres que cauſent leurs 
diſputes, 

Si Dieu avoit des Miniſtres, ils au- 
roĩent tous un degre a peu pres egal de 
capacité; les conſecrations, les ordina- 
tions, Vimpoſition des mains, les ren- 
droient plus ſavants & plus regles dans 
leurs meœurs. On nous dit que tout Pre. 
tre eſt également propre a tranſſubſtan- 
tier le pain en Jeſus Chriſt, a baptiſer, 
marier, abſoudre, &c. Pourquoi ne le 
ſeroit · ii pas de - meme pour entendre & 


- 
— — 


Ad... 
14. ASS 3255-25 


_ — 2 —_ 
. - PRES. 
— — * 1 
DE) 2 * : 2 2 T —E Fr - 4 
r eamr——r—_ -—* —- — =o N 
| do , 2 „. 2. — a | * % * Fr, ” : = 
- . * - . wy mY 
«YL F 2 „ 


* _ 


* . 
2 22 7 * = 


- 
„ 


126 

expliquer Runge! ey eſt autant de 
ſon miniſtere: on n'oſe cependant pas le 
ſoutenir; c'eſt que experience prouve- 
roit le contraire: je dirai bien ce qui eſt 
au centre de la terre, je le detaillerai 
meme ſi on veut, par- ce que perſonne ne 
pourra me convaincre de faux; mais je 
ne ſerai pas aſſez fou pour dire ce qui eſt 
dans la poche de mon voiſin. 

Des livres, des diſcours ne ſont pas 
une voie ſire; Dieu en a pu prendre une 
autre meilleure; & il ne Pauroit pas 
fait? oh 

Dieu eſt infiniment juſte, C eſt-à-dire, 
il ne peut demander que ce qui eſt poſſi- 
ble & raiſonnable, & traiter chacun ſuis 
vant ſes merites : le mérite des actions 
reſulte de leur conformite avec la Loi 
& leur malice du contraite: Ia Loi eff 
la volonts du legiſlateur rendue intelli- 
gible a ceux pour qui elle eſt faite, au- 
tant qu'il eſt en ſa puiſſance ! la volonte 
de Dieu n'eſt pas rendue intelligible aux 
hommes autant qu'il eſt en ſa puiſſance, 
quand elle n'eſt exprimee que par des li- 
vres qui peuvent tre altéfés & contes- 
tes, & par la bouche des hommes qui 
peuvent ſe tromper eux- memes & en 
impoſer aux autres pour leur propre in- 
tërèt. 


| C197) 

Quant au livre, il faudroit que chaque 
particulier ne & A naitre le tint immedia- 
tement de Dieu, ecrit en fa propre lan- 
gue, que chaque homme le fit lire na- 
turellement, & que ce livre füt clair, ſans 
equivoque, enforte que l'on neũt beſoin 
d'aucune interpretation, 

Ou Dieu n'a point donne de Loi aux 
hommes, ou il leur en a donné une intel- 
ligible & non materielle; une Loi tou- 
jours preſente, qui parle a Veſprit & a la 


volonte; une Lol a portee & connue des 


ſourds & des aveugles, qui ne laiſſe point 
de lieu a l'ignorance; en un mot, une 
Loi publice & intimee a chaque homme. 
Voila ce qui eſt conforme à la bonte, à 
la ſageſſe & a la juſtice d'un Etre tel 
qu'on nous peint Dieu; il eſt indigne de 
lui de fairs des loix, d'mftituer des pre- 
ceptes & de donner des conſeils auxquels 
on n'entende rien ſi “on ne ſait 'Hebreu, 
le Syriaque, le Grec, le Latin, & fi on 
n'a lu mille volumes de commentaires, 
de paraphraſes & F ee 

| A egard des Miniſtres, des En- 
voices & des Vicaires de Dieu, il faudroit 
qu'ils. fuſſent au- deſſus du reſte des hom- 
mes & tout ce qu'ils ne ſont pas. Si le 
Roi pouyoit former ſes Miniſtres & ſes 
Ambaſſadeurs, il les feroit, ſans doute, 
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parfaits, & tels que rien ne leur manque. 


roit pour bien remplir leurs fonctions. 


Argument demonſtratif. 


Les moyens ſont porportionnes à la 
nature & aux attributs de celui qui les 
emploie: : | 

es livres & des diſcours humains ne 
ſont pas des moyens d inſtruction dignes 
de Dicu ni proportionnes a ſa ſageſſe, à 
ſa puiſſance, a fa juſtice: 

Done des livres & des diſcours ne peu- 
vent étre les moyens dont Dieu ſe ſerve 
ou ait pu ſe ſervir pour inſtruire les hom- 
mes de ſes volontes, | 


—— — 2 — — 
Ear 
Quatorzieme verite, 


Des Religions etablies ſur des livres & des 


di ſcours ne viennent point de Dieu. 


Deca ow toujours les voies les 
plus ſimples & les plus courtes: or la 
voie de parler aux hommes par lin- 
ſtint & par le ſentiment intérieur, eſt 
plus courte & plus ſare que celle de 
faire un livre & de renvoyer à d'autres 

hommes 


C( 


£399. 3 | : 
hommes pour lire, traduire, expliquer 
& commenter ce livre; quand on voudroit 
ſuppoſer que Dieu auroit voulu ſe ſervir 
de moyens materiels, il ctoit plus ſimple 
de faire un livre tel qu'il n'eflt beſoin ni 
d'explications ni d'interpretations ; il 
avoit voulu avoir des Miniſtres, il auroit 
etabli des hommes capables d'annoncer 
ſes loix , & ces hommes aurotent eu un 
caractere viſible & marque de leur mis- 
ſion. 5 
Quand on faura poſitivement que tel 
livre vient de Dieu & contient ſes loix, 
& que tel homme eſt l'interprete de ſes 
loix, on executera les preceptes du livre, 
& Ton aura recours a l' homme en ques- 
tion dans ſes difficultes, Mais quand un 
homme dira, tel livre eſt de Dieu, & j'en 
ſuis Vinterprete , il faut Etre auſſi ſtupide 
qu'il eſt effronte pour le croire ſur ſa pa- 
role: {i je doute que le livre qu'il me don- 
ne ſoit divin, le livre ne peut &tablir Pin- 
terprete; & ſi je doute de J interprete, 
tout ce qu'il me dira n'ttablira rien en fa - 
veur de la validité du livre. 


Argument demonſtratif. 122: 


Dieu prend toujours les voies les plus 


courtes & les plus ſimple s 
Des livres & * diſcours humains ne 
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( 130). 
ſont pas les voies les plus courtes & les 
plus ſimples; : 

Done des Religions fondees ſur des li- 
vres & ſur des diſcours humains ne {ont 

int venues par des voies dignes de 
Dieu ; done elles ne viennent point de 
Dieu. 

La juſtice & la ſageſſe de Dieu prou- 
vent ma majeure; je ne crolis pas qu'un 
homme ſenſe puiſſe nier la mineure; c'eſt 
à vous, mon R. P., à voir ſi vous nie- 
rez la conſequence. 


CHAPITRECIVIL 
Quinzieme verite. 
Toutes les Religions factices ſont fauſſes, 


La verite ne peut ètre appergue ſans 

etre reconnue, ni reconnue {ſans arracher 

le conſentement. Si on nie ſincerement 

une propoſition qui contient une verite, 

ceſt _ celui qui la, nie n'entend pas la 
1 


propolition , & qu'elle ne contient pas 


une verite à ſon égard. 


Tai vu des gens conteſter de bonne foi 
des verites. Jai vu au ſiege de.. 
un Officier me ſoutenir, que de quelque 
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figure que ft un terrein capable de con- 
tenir quatre cents hommes, il ne falloit 
plus de travail pour le fortifier que s il 1 
efit EtE rond ou quarre; & lorſque je dis .'v 
que ce terrein pourroit Etre de telle fi- / 1 

re qu'il faudroit cent fois plus de toi- 
fo de foſſè que sil Etoit rond, je fus 
regards par quelques autres Officiers, qui 
nous Ecoutolent, comme un homme qui 
veut raffiner ſur tout, & qui ſe plait a 
ſoutenir des propoſitions extraordinaires 
& fauſles. : | 

Qu'eſt-ce que ces gens combattoient ? 
Ce n' toit pas la verite, elle Etoit voilee 
pour eux ; ils Etojent de tres-braves gens, 
mais nullement geometres : auſſitòt que 
je leur eus fait meſurer le tour d'une car- 
te avec un fil, & qu'ayant coupe cette 
carte en cinq ou ſix morceaux ſuivant ſa 
longueur j'en eus- mis les morceaux bout 
a bout, aucun ne conteſta plus, ils furent 
etonnés de voir le vrai, ils 8'y rendiren 
a Tinſtant. | TE 

Il eſt inconteſtable que ce qui-eſt nie 
ou diſpute ſerieuſement par 1 eſt 
une fauſſete ou une obſcurite; la verite' 
en elle-meme eſt ce qui eſt ; par rap- 
port à nous c'eſt ce que nous connois- 
ſons Etre, c'eſt ce que nous voyons clai- 
rement ſans en prone douter, & ee que 

| 2 


! 
[ ( 132 ) 
lj nous conceyons Etre vu par tous les Etres 
. intelligents de mEme que nous le voyons 
| nous mèmes. | 
| Dieu ſeul voit toutes les verites avec 
toutes leurs combinaiſons, leurs rapports 
& leurs conſequences, & cela d'une ma- 
niere intuitive; les Eres bornes n'apper- 
went que quelques verites les unes apres 
1 es autres, ils en voient certains rapports, 
ils en tirent quelques conſequences avec 
| le temps & à force dapplication ; mais 
| enfin ce qu'ils volent clairement, eſt une 
|  verite qu' ils ne ſont pas libres de nier; & 
ce qu' ils voient clairement n'etre pas, eſt 
un néant dont ils ne ſont pas libres de 
croire exiſtence. . 

Ce n'eſt donc que de bouche que les 
hommes affirment les articles de foi des 
Religions qu' ils profeſſent ; ils ne les 
voient ni par les yeux du corps ni par 
ceux de l'eſprit; bien loin dela, ils voient 
le contraire par leurs ſens & par leur rai- 
ſon: il eſt certain qu'ils ont oui precher 
q & affirmer ces choſes, mais le fait reſte 
toujours incertain pour eux & ſujet à 
conteſtation. | | 
La verite ſe ſoutient, ſe yoit & ſe 
| montre par elle-meme ; plus on Fexami- 
{3 ne, plus on la connoſt; plus on Pattaque, 
| plus on Veclaircit ; plus on Vapprofon- 
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dit, plus elle den eee el- 
le n'a pas beſoin de s'inſinuer par la ruſe 
& ſurpriſe, ni d'etre maintenue par 
violence. Elle ne craint point la lumie- 
re; on neſt point oblige de IVapprendre 
aux enfants. comme a des perroquets ; 
c'eſt ce que Fon fait pour les inſtruire 
dans la Religion, afin qu'en prevenant 
& en occupant Vimagination on profite 
du fatal empire qu'on lui donne ſur la 
raiſon. 155 

Il n'y a que trop d'impoſteurs qui com- 
battent la verits dont ils craignent les 
conſequences pour eux- memes; mais ils 


n'en ſont pas moins interieurement con- 


vaincus. Ce neſt pas pour faire connoi- 
tre la verite que les loix $'arment, c'eſt 
pour lui faire obeir, c'eſt pour en faire 
pratiquer les conſequences , C'eſt pour 


que la crainte des chatimens contreba- 


lance les paſſions des hommes qui les 
feroient ſouvent agir contre leur con- 
ſcience, qui n'eſt autre choſe qu'une ap- 
perception conſtante de certaines verites, 
& une-habitade reflechie de fentir , de 
penſer & d' agir conformement à la recti- 
tude morale a laquelle ces verites ſervent 
de baſe. | 

Un malfaiteur que des juges condam- 
nent a la mort ne s'emporte point contre 
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eux; il ne leur en veut point; il connoit 


la verite de la neceſfite où ils ſont de ſé- 
vir contre lui, & du droit qu'il leur a don- 
ne conjointement avec les autres membres 
de la Societe, dagir ainſi contre les in- 
fracteurs des loix de la pattie : voila, ſans 
doute, la preuve la plus indubitable d'une 
tres-grande conviction. 7 
Il ne faut point de violence pour faire 
convenir tous les hommes d'une verite , 
quoiqu'il en faille pour les faire vivre ſui- 
vant cette yerite ; la vue de la verite & 
Vacquieſcement interieur qui la ſuit ne 
nous colitent rien. C'eſt. la pratique des 


ordres de la verite qui eſt difficile, par- 


ce qu'elle exige ſouvent le ſacrifice de 


nos paſſions a des interets plus farts, 


plus nobles, & qui doivent ſans doute 


nous Etre- plus chers & plus ſacres, puis- | 


4 


qu'apres tout la vertu eſt toujours la voie 
la plus ſimple & la plus ſire du bon- 
heur ; mais ces interets ne peuvent agit 
ſur nous que foiblement & lentement, par- 
ce que nous ne les voyons que dans un 
point de vue obſcur , incertain & &loi- 
2 » tandis que nos paſſions ſont pre- 
entes. . be | 
Tous les hommes conviennent qu'il y 
à une juſtice, qu'il faut que chacun jouis- 


ſe en paix du fruit de ſes travaux, que 
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on doit  extcuter ce que Pon a promis 
ſans contrainte, &c. mais tous les hom- 
mes ne vivent pas ſuivant cette juſtice ; 
leurs interets preſents ou leurs paſſions les 
font manquer a ces choſes qu'ils recon- 
noiſſent etre de droit, ou dont ils ſentent 
la verite. 4. | 

Ceci vous paroit. peut · Etre un &cart & 
une digreſſion inutile, mon R. P.; cepen- 
dant i $'enſuit naturellement, que ſi les 
Religions factices etoient des verites, il 
ne ſeroit pas neceſſaire de les etablir 
& de les maintenir par la force comme on 


fait: on pourroit bien faire des loix pour 
faire ſuivre telle religion qu'on vou- 


droit; mais fi elle Etoit vraie elle ne ſe- 
roit pas conteſtse, au moins pendant 


91 2 vhs : ; 
i les hommes avoient conſults les 
idees claires que le bon ſens leur a don- 
nees , ils auroient depuis longtemps {ecoue 
le joug de. leurs religions, & en auroient 
puni ies ſupp6ts comme des impoſteurs 
& des emporſonneurs publics. f 
La Geometris & ' Arithmètique ne 
cauſeront jamais de guerres civiles; il 
n'eſt pas neceſſaire d'une Inquiſition pour 
les maintenir ; on les apprend mieux a un 
homme fait qu'a un enfant, a un grand 
genie qu'a un — foible & retreci; on 
| 4 1 U 
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laiſſe la liberté 8 * le monde de les 
examiner; on n'a pas peur que certaines 
ens repandent leur venin & infectent 
'eſprit des hommes a cet égard. Il ne 
faut ni Conciles, ni Canons , ni Synodes, ni 
Bulles pour Etablir les verites qu'elles en- 
ſeignent: perſonne nen conteſte les pro- 
oſitions des qu'il les peut entendre; & 
'on ne verra jamais de brigues pour ſou- 
tenir ou renverſer le moindre principe de 
ces ſciences. En un mot, les hommes ſe 
ſont ſouvent entregorges pour des er- 

reurs, mais jamais pour des verites. 
Ainſi que peut - on dire des religions 
qui font naitre des haines irrèconciliables 
entre des nations entieres, qui les arment 
les unes contre les autres, qui les portent 


à ſe detruire par le fer & par le feu, a 


employer le poiſon, la trahiſon, Vaſſaſſi- 
nat, & ſouyent meme a <Etoufferles cris de 
la nature? Pourquoi produiſent - elles ces 
funeſtes effets? C'eſt que ce ſont des 
fauſſetes. 15 

La veritè produit Facquieſcement & la 
concorde; ce qui eſt une ſource intariſſa- 
ble de guerres, de diſputes, de troubles 
& de diſſenſions, doit donc etre une faus- 
ſete, ou tout au moins une obſcurite, une 
incertitude ſoutenue aveuglement par la 


paſſion, & par Ninterer. 


| ( 137 ) & 
Cela eſt d' autant plus Evident que le 
zele de chaque religion eſt le meme, 
quoique toutes different infiniment les 
uncs des autres & $'anathematiſent reci- 
proquement. 


II faut au moins un an pour apprendre 


abrege de la religion Chretienne, & dix 
ans pour y Etre un peu verſe; il faut 
ſavoir lire & ecrire dans des langues mor- 
tes; il faut paſſer ſa vie a feuilleter des 
livres ridicules, & Etre aſſez prevenu 
pour les regarder comme divinement ins- 
pirés, quoiqu'ils choquent le bon ſens 


preſqu'a chaque page; enfin il faut ſe 


faire une Etude ſerieuſe de fables, de ſub- 
tilites, de concordances impoſſibles, & 
ſe mettre à la torture pour concilier des 
contradictions. 

Revenons, mon R. P., pl 
ment à notre but: il eſt certain que quand 
une choſe eſt conteſtèe de bonne foi par 
un grand nombre d' hommes eclaires, cet- 
te choſe' eſt ou fauſſe, ou obſcure, ou 
tres-difficile a entendre. _ 

Ainſi us peut-on penſer quand on voit 
que la Religion la plus &tendue, ou la 
lus univerſellement regue, a au moins 
tes trois quarts des hommes contre elle, 
& que chacune des religions ccablies eſt 
regardèe par les autres comme faufle, 
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rnicieuſe, ,abominable ? Nous ſommes 
donc forces d'ayouer. que nous ſuivons 
avec une opiniatrete ridicule une fauſſe- 
ts, ou au moins une choſe tres-douteuſe, 
à laquelle nous nentendons rien nous- 
memes, que nous ne pouvons demontrer 
aux autres, enfin dans laquelle les trois 
quarts des hommes croient voir claire- 
ment que nous ſommes dans Verreur, 

Les partiſans de chaque religion ſont 
tres- clairvoyants ſur les ridiculites, les 
abſurdites\ & les impoſſibilités des autres. 
Vous voyez tres-clairement, mon R. P. 
Timpoſture & la fauſſęeté de la revelation 
de VAlcoran ; les - Juifs & les Payens 
voient de meme celles de IEvangile ; 
elles ſont encore plus frappantes pour 
tout homme ſans prejuges. Le Pere Ma- 
lebranc onnoitroit bien & mettroit 
u jour le ridicule du Chris- 
tianiſme, ſi la prevention & les prejuges 
de education. n' avoient mis un bandeau 
ſur ſes yeux, ou mEme s'il voulait es- 

yer d ecarter ce bandeau & de penſer 
par lut-meme. 175 0 

Voyons- nous bien clairement, que fau- 
te d'un verre d eau verſe ſur notre tete 
par un Pretre avec quelques paroles, nous 
ſommes eternellement l'objet de la ven- 
geance d'un Etre infiniment juſte? tous 
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les autres hommes HL BY clairement , 
qu'un Etre infiniment juſte ne peut punir 
que ceux qui ont librement contrevenu 
à une loi connue. Les Juifs & les Turcs 
voient · ils bien clairement, que le retran- 
chement d'une partie de leur peau ſoit 
une faintete? tout le reſte des hommes 
voit que c'eſt une abſurdite. Les Indien- 
nes volent-elles bien clairement, qu'en ſe 


brilant toutes vives après la mort de leurs 


maris elles renaitront plus heureuſes, & 
qu'à la huitieme fois elles gagneront une 
kelicite de mille ans? tout le reſte des 
hommes voit clairement que c'eſt une 
ſotiſe. | 
Avauez-le donc, mon R. P., voyez- 
vous auſſi clairement que Jeſus-Chriſt eſt 
tout entier dans Thoflie, corps, ame & 
ſang, & que ce meme corps eſt en cent 
mille lieux en meme temps, comme tous 
les autres hommes qui ne ſont pas Catho- 


liques Romains voient que cela eſt ab- 


ſurde & impoſlible? 
Argument demonſtratif. 


La verité ne peut Etre appercue ſans 


etre reconnue, ni reconnue ſans arracher 
le conſentement: 
Aucune Religion ne force Vaſſentiment; 
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Done aucune Religion n'eſt une verite 
ſenſible & evidente. 

Pour la mineure Ja choſe eſt claire: 
autrement tous les hommes choiſiroient 
la Religion qui forceroit leur aſſenti- 
ment, & Ton n'auroit nul beſoin de 
prevenir les eſprits des Tenfance , ni 
d' embrouiller leur jugement de ſi bonne 
heure; il en ſeroit de la Religion com- 
me de la Geometrie & de T' Algebre. 


Second Argument. 


Tout ce qui eſt conteſte de bonne foi 
& avec ſinceritè eſt ou faux, ou obſcur, 
ou incertain: 

Toutes les Religions ſont conteſtees 
ſincerement & de bonne foi; 

Done toutes les Religions factices ſont 
fauſſes, ou, tout au moins, obſcures & 
incertaines. 
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— — — HETR ORR ANT, 
CHAPITAE AVI 
Seigieme verite. 


Un fait quelconque fonds ſur un grand nom- 
bre de preuves conteſtables ne peut ac- 
querir force de demonſtration. 


De mauvaiſes raiſons, en quelque 
nombre qu'elles ſoĩent, n'en font 

une bonne; & cent mille probabilites ne 
detruiſent pas une verite conſtante qui 
leur eſt oppoſee. Il eſt vrai que dans la 
neceſſitè de ſe determiner il faut ſe rendre 
à des probabilitès ou a de mauvaiſes rai- 
ſons; cependant ce n'eſt que quand il n'y 
a point de bonnes raiſons contraires, ou 
quand de l'autre cõtè il n'y a rien du tout; 
mais alors on voit clairement qu'on court 
riſque d etre trompè: au lieu que quand 
il y a une bonne raiſon & une preuve in- 
conteſtable , toutes les vraiſemblances , 
toutes les raiſons fauſſes & equivoques dis- 


paroiſſent; on marche ſurement, & on 


voit clairement qu'on prend le bon parti 
quand on ſe rend à une verite mstaphyſi- 
que. 
Argument demonſtratif. 


Toutes les choſes etablies ſur, de ſim- 
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les apparences & ſur des vraiſemblances 
ont fauſſes ou mal fondees ſi elles ſont 


contraires aux premieres verites : 


Toutes les Religions ſont etablies ſur 
de ſimples apparences & ſur des vraiſem- 
blances contraires aux premieres verites ; 
donc Ge. | 

Te necrois pas, mon R. P., que vous 
puiſſieʒ nier ma mineure ; C'eſt tout ce 


que je puis dire de plus favorable aux 


Religions factices & au Chriſtianiſme 


en particulier: ſi je voulois Ventrepren- 


dre, je prouverois inconteſtablement qu'el- 
les ne ſont pas mEme fondees ſur des 
probabilites ou des vraiſemblances ; mais 
cela ſeul feroit la matiere d'un autre ou- 


vrage, dont je pourrai m'oceuper ſi la 


nature m'accorde aſſeʒ de temps pour 
remplir mes vues a cet egard. 


— —— ———— 
rr XIL. 
Dix ſeptieme verite. © 
Perſonne weſt oblige d'embraſſer quelque 
Religion que ce ſoit. 


Perſonne n'eſt oblige de lire, d'enten- 


dre ni de croire quelque fait que ce ſoit: 


je defie tous les Theologiens de Vuryi- 


68 0 
vers de m' apporter la moindre raiſon pour 
m'obliger a les entendre precher ; encore 
moins à les croire lorſqu' ils rapportent - 
quelques faits; encore moins fi ces faits 
ſont impoſſibles, ou contre les loix de la 
nature & du bon ſens. II en eſt de lire 
un livre comme de croire les faits qu'il 
contient. | 
Celui qui n'eſt ni aveugle ni ſourd 
eſt-il oblige de ſavoir qu'il exiſte un tel 
livre? Eſt- il oblige de ſavoir lire? Eſt-il 
oblige d'entendre la langue dans laquelle 
il eſt ecrit? Eſt- il oblige de sen rappor- 
ter 4 une traduction? Eſt · il enfin oblige 
de la lire? | 
Quant aux faits, on pourtoit bien dire 
u'un homme eſt un inſenſe $'il refuſoir 
en eroire quelques-uns, tels que Vexis- 
tence de la ville de Rome, ou de Paris: 
mais aſſurement perſonne ne le jugera 
pour cela criminel ni ſujet a la moindre 
peine; vu qu'il eſt Evident que la eroyan- 
ce n'eſt point un acte libre. 
Si je vis oblige d'ecouter un homme 
qui vient me precher , je ſuis de- mẽème 
oblige d'Ecouter tous ceux qui me pre- 
cheront; il n'y a pas plus de raiſon pour 


- - Ecouter le premier Sermon que me fera 


le Muphti, que celui du Cure, du Mo- 
lack, u Bramine, du Miniſtre, &c. Si 
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je ſuis oblige de lire un livre, je ſuis obli 
ge de les lire tous, Ceſt- a-dire VAI- 
1 'Evangile, la Bible, le Vedam , 

= 

Une multitude d hommes ſe diſent mi- 
niſtres de la Dwinite ; une infinite de li- 
vres portent le titre de Divins; juſqu'a 
Texamen tout eſt égal: mais comment 
connoitre celui qui eſt veritable? com- 
ment le ſavoir, ſi Ton n'a lu tous ceux 
qui pretendent Etre Vouvrage de la Di- 
vinite? Ceci eſt une demonſtration con- 


tre toutes les religions connues, dont 


chacune n'a pour elle que de ſimples al- 
legations & des aſſertions deſtitutes de 
toute preuve en forme ; par conſequent 
elle ne peut $'appuyer que ſur quelques 
apparences, ſans produire une conviction 
meme conditionnelle, ſi ce n'eſt peut-etre 


dans Veſprit des femmes, des enfants & des 
vieillards dont Torganiſation s'eſt affoi- 


blie par Tage, ou a été anterieurement 
vicice. a5 
Quand les Apdtres de Jeſus- Chriſt ou 
de Mahomet prechoient, etoit- on obli- 
ge de ſortir de chez ſoi pour les aller en- 
tendre? Par quelle loi falloit - il ſortir 
de ſa maiſon pour courir ſur leur paſſage? 


Comment pouvoient faire ceux qui é&- 
tojent malades, eſclayes , priſonniers ? 


Pourquoi 


— 
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pourquoi aller plutot entendre l'un que 
autre? 1 40 ; 

Cette ſeule penſèe bien meditee, bien 
approfondie & pouſſee juſqu'on elle peut 
aller, ſuffit pour faire revenir de leur 
aveuglement & de leurs prèventions ceux 
qui ſont engages dans quelque religion que 
ce ſoit. Car enfin, avant que je ſuſſe 
qu'il exiſte un livre ditte par Dieu mè- 
me, contenant ſes loix, & qu'un tel 
homme eſt Vinterprete de ce livre, len- 
voye de Dieu, le depoſitaire de ce que je 
dois croire , je navois nul ſoupgon de 
tout cela; je ne pouvois done pas &tre 
oblige de chercher a m' inſtruire a cet 
egard; Mos en . 

8 je ſuis obligè d' acheter ce livre & 
d' couter ce petſonnage quand le bruit 
de un & de Fautre 8 juſqu'a moi, 

je ſuis done oblige de faire la meme cho- 
ſe toutes les fois. que j'entendrai parler de 
quelque èvenement ſemblahle. Je n'ai ni 
plus ni moins de raiſon ** agir de la 
ſorte la premiere fois que n ſeconde. Et 
fi Pobligation eſt neceſſaire & legitime 
dans le premier cas, elle doit Vetre éga- 
lement dans le ſecond, Ainſi jamais de 
repos, jamais de certitude; je ſerai tou- 
jours en ſuſpens pour ſavoir lequel de 
tous ces livres . la veritè que je 
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cherche: tous s annoncent ſur le meme 


ton; tous ſe diſent le code de Dieu; 
tous ſont remplis de miracles & de fa- 
bles, de promeſſes & de menaces. Il en 
eſt de-meme des predicateurs : je ſuis 
oblige de les &couter tous, ſi je ſuis obli- 
ge den Ecouter un ſeul; & je ne vois 
qu'incertitude de tautes parts, 

A qui ſe rendroit un peuple chez qui 
arriveroient en meme temps un Rabin, un 
Dervis, un Talapoin, un Jeſuite, un 
Predicant  Lutherien & un Calviniſte ? 
La voie des miracles n'eſt. plus ouverte, 
& d' ailleurs chaque ſecte, comme nous 


Tavons deja dit, en rapporte en ſa faveur 


une multitude, tous auſſi ſolidement ęta- 
blis ; & par- la meme Egilement faux. Si 
Yon s'en rapporte aux faits que Ion alle- 
e, voila un proces impoſſible a deci- 
er. Quand ce peuple auroit toute la 
ſcience nceſſaire, la vie de tout homme 
ne ſuffiroit pas pour le vuider. 

Si Ton cede aux raiſons, il n'y aura 
plus de foi: ſi Ceſt aux vraiſemblances, 
1 y aura ancertitude; Si le peuple Etoit 


ſage il chaſſeroit tous ces Miſſionnaires; 


mais comme il eſt fort imbecille, le plus 
ruſe, le plus effrontè & le plus empreſſe 
Temportera ſur tous ſes concurrents. 
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Argument demonſtratif. 

Perſonne n'eſt oblige en conſcience ni 
d'ecouter, ni de lire, ni de croire quel- 
que fait que ce ſoit: 

On ne s'engage dans les Religions 
qu'en Ecoutant, en liſant, & en croyant 
4 certains faits; Done perſonne Teſt 
obligs en conſcience de s engager dans 
aucune Religion factice. 

Bien loin qu'on ſoit oblige en conſcien- 
ce de croire des faits, on n'eſt pas meme 
oblige de croire les plus Evidentes verites 


propoſees par les hommes, ſoit qu'on ne 


veuille pas les Ecouter, ſoit qu'on ne les 
comprenne pas, | 
Prouvgrez-vous auſſi bien la Divinité 
de vos livres & de votre miſſion, que 
vous prouverez que les triangles Equila- 
teraux ſont proportionnels? $1 quelqu'un 
ne veut pas vous en eroire ni vous ECOU- 
ter, ou ſi en vous &coutant il ne com- 
prend pas votre demonſtration, eſt- il cou- 
pable ? Pourquoi ſeroit- il plutõt tenu de 
eroire ee qui n'eſt pas & ne pas Etre 
demontre , que ce qui Teſt de la fagon 
la plus forte ? Eſt-ce un crime d'avoir 
Teſprit bouche ou une tete peu ſuſcepti- 
ble de faifir un raiſonnement ? Perſonne, 
fans doute, n * ſoutenir de pareilles 
2 


— 
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-abſurdites , af __ également le 
bon ſens & Thumanite, & qui ne merite- 
rotent point d'etre refutees ſi quelqu'un 
les ſoutenoit ferieuſement. | 
Concluez donc avec moi de tout cela, 
mon _tres-Reverend Pere, que rien n'eſt 
plus fou, plus injuſte & plus tyrannique 
que Ja conduite de ces pretendus envoyes 
de Dieu, qui ſouvent prennent les moyens 
les plus violents pour inculquer des ſyſte- 
mes religieux dont il eſt impoſſible qu'ils 
ſojient eux- memes intimement convain- 
cus. Si Von a droit de regarder comme 
un fou & comme un tyran celui qui, 1'e- 
e à la main, forceroit ſes concitoyens 
d'admettre meme les propoſitions d'Eu- 
clide qu'il auroit Etudices, quel nom don- 
nerons-nous à des hommes qui cherchent 
à établir & maintenir par le fer & par le 
feu des opinions deſtituces de preuves va- 
lables, de vraiſemblance, & dont eux- 
memes ne peuvent etre complettement 
perſuades ? C'eſt pourtant le r6le que 
jouent continuellement les Miniſtres de 
PEvangile- de paix, qui ſe montrent plus 
intolerants meme que les Mahometans, a 
zui leur Prophete a formellement recom- 
mande d'etablir ſa religion par la force. 
_Eft-il un Chretien qui puiſſe dire de 
bonne foi qu'il eſt reeJement convaincu 


[ 


| (1p) cz 
des dogmes de fa religion, tandis qu'il a- 
voue qu'il ne peut les comprendre? Rour 
etre convaincu ne faut - il pas commencer 
par entendre? Et comment peut- on le 
vanter d'entendre des myſteres? Non, je 
le ſoutiens, il n'eſt pas un ſeul Chrétien 
qui, quand il voudra etre ſincere avec lui- 
meme , puiſſe dire avec verite qu'il ne 
lui reſte point de doute ſur fa religion. 
Ce qu'il appelle-une foi vive n'eſt jamais 
qu'une Sh. row aveugle dans ſes Pre- 
tres, qu'il ſuppoſe incapables de ſe trom- 
per ou de vouloir le tromper; ſon ente- 
tement pour ſes opinions religieuſes n'eſt 
fondee que ſur ſon ignorance , ſur ſon 
incapacite de juger par lui-meme, ſur 
T habitude qu'il a contractèe des l' enfance 
de s' en rapporter aveuglement a ſon Pe- 
re, a ſon Cure, a ſon Confeſſeur, qu'il 
ſe garderoit peut-etre bien de regarder 
comme des gens infaillibles en toute au- 

tre matiere que- la religion, p 
Mais Ja Religion a cela de propre, 
qu'elle faſcine oo que toute autre choſe 
Fentendement humain. La choſe que le 
commun des hommes examine le moins, 
c'eſt preciſement celle qu'on lui mon- 
tre comme la plus importante pour lui, 
ou comme de la plus grande conſequence 
pour ſon arcs” C'eſt en cela meme 

3 ; 


—_— fo 
s 11 
ET” Mt 


— 


wy 
: 
_- - ** = bo _ — — . — 
— 2 —— . — — 


1 Ne 3 Wr 2 


4 
que git le piege que Von nous tend deg 
notre enfance; on nous repete ſans ceſſe 
les fables effrayantes des peines de autre 


vie; on nous peint la Divinite comme fi 


mechante , ſi bizarre, ſi injuſte, fi de- 
raiſonnable ; on nous remplit l'imagina- 
tion de peintures ſi atroces de Tenfer, 

ue toutes les fois qu'on nous parle de la 
* nous fremiſſons, notre cerveau 
ſe trouble , nous ne pouyons juger de 
rien, nous ne pouvons rien examiner par 
nous-memes , nous ſuivons aveuglement 
tout ce qu'on nous preſcrit, & ſans etre 
convaincus de rien nous n'oſons pas nous 
rendre compte de ce que diſent des hom- 


mes, que nous regardons comme les de- 


poſitaires des ſecrets que nous croyons 
propres à nous garantir des tourments 
imaginaires, dont Videe ſeule nous jette 
dans le trouble & le decouragement. 

Il eſt impoſſible de raiſonner, de juger, 
d'examiner les preuves de la Religion, ni 
par conſequent de sen convaincre, puis- 
que ſon ſeul nom ſuffit pour nous rappel - 
ler des idées terribles & propres à nous 
faire trembler. Le moment où l'on trem- 
ble ne peut etre un moment favorable 
pour examen, fans lequel il ne peut y 
avoir de conviction. En un mot, je le 
repete , il ne peut exiſter au monde un 


(151) | 
homme ſincerement & pleinement con- 
vaincu de ſa Religion. 

En effet toutes les religions ſont fon- 
dees ſur la crainte, II n'eſt pas une 
ſeule religion ſur la terre qui ne ſe ſerve 
d'un Dieu cruel & mechant pour Epouvan- 
ter les hommes; il n'en eſt point qui ne 
faſſe des menaces terribles a ceux qui ne 
croiront point ſes dogmes ou qui ne ſe 
conformeront point aux volontes de ceux 
qui ſe donnent pour les miniſtres, les in- 
terpretes, les pretres de ce Dieu redou- 
table & barbare, & qui ſe vantent de 
connoſtre les moyens de le rendre propi- 
ce. Ainſi Dieu lui-meme ne ſemble fait 
ous pour intimider les eſclaves que les 

rètres veulent ſoumettre ou retenir ſous 
le joug. 

Vous me direz, ſans doute, mon R. 
P., que ces craintes ſont ſalutaires, qu'el- 
les ſont utiles a la Morale, qu'elles ſont 
neceſſaires pour contenir les paſſions des 
hommes, & que, quand meme Ja Reli- 
gion ſeroit incertaine ou fauſſe, il ſeroit 
avantageux à la Societe de la laiſſer ſub- 
iter | vais repondre a cette objection, 
qui eſt peut-Etre la plus miportante de 
toutes celles que Von puiſſe faire à ceux 
qui attaquent la Religion; cette difficul- 
te une fois levee, il ne reſtera plus rien au 
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menſonge pour ſe ſoutenir. Jaurai gagne 
mon proces ſi je prouve que la Religion 
factice eſt toujours deſtructive de la ſaine 
Morale, nuiſible au bien-etre des Etats, 
& incapable de contenir les paſſions des 


' hommes. 


= 
CHAPTITRE' IT. 
Dix - huitieme verite. 


Toute Religion factice eſt contraire & la Mo- 
rale, ou lui eſt totalement inutile. 


9 2 ce qui tend à bannir la concor- 
de , la bienveillance, l'humanité & la 
aix d' entre les hommes, eſt contraire à 
a ſaine Morale: or pour peu que Von 
ouvre les yeux, on $appergolt que rien 
n'eſt plus propre a briſer les liens de la 
Societe que les differentes religions fac- 
tices qui , perſuadees chacune de leur 


còtè qu'elles ont le privilege excluſif de 


plaire a la Divinité, regardent avec mé- 
pris, avec dedain, avec colere tous ceux 
qui ne leur ſont point ſoumis, & par 
une pente naturelle portent leurs ſecta- 
teurs zeles a faire du mal aux perſonnes 
qui, en ne faiſant pas comme eux, leur 


( 153 ) 
paroitront condamner leur propre con- 
duite envers Dieu. Le zele eſt toujours 


proportionne a importance que les hom- 


mes mettent aux choſes dont ils ont I'a- 


me occupee : or la Religion étant tou- 
jours regardee comme la choſe la plus 
importante & la plus neceſſaire, un grand 
nombre d' hommes s'en occuperont for- 
tement, auront du zele pour elle, ſouf- 
friront la contradiction avec peine, ta- 
cheront d' amener les autres a > pro- 
pres opinions afin de les fortifier d'un 
plus grand nombre de partiſans, enfin ſe 
facheront contre ceux qui ne penſeront 
point comme eux-memes ſur des choſes 
qui leur paroiſſent demontrees , & fini 
ront par les perſecuter & par croire que 
c'eſt ſervir la Divinite que de nuire a 
ceux qui ne lui rendent point lag memes 
hommages, ou qui ne penſent pas de la 
meme maniere ſur ſon compte, | 
Toute Religion, étant regardee.com- 
me importante & vrate par celui qui la 
profeſle, doit le rendre zele; tout homme 
zele doit mepriſer celui qui n'a point la 
meme religion que lui, ou du moins 
doit Eprouyer de ITeloignement pour ſa 
perſonne. Cela arrive tous les jours m6- 
me pour des opinions que Fon regarde 
comme plus 2 88 que celles qui 
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ont rapport 2 la religion; il ne. faut 
done point etre ſurpris fi les opinions 
religieuſes ſont celles qui produiſent le 
plus de diviſions, de haines, de diſcor- 
des & de fureurs ſur la terre. C'eſt en 
conſequence de ces principes que les ſec- 
tateurs des differents cultes ſe regardent 
par toute la terre reciproquement com- 
me ridicules, comme mèpriſables, com- 
me ſtupides, comme haiſſables; dis- 
oſitions tres- contraires à toute Mora- 
e, & qui, comme Texperience le prou- 
ve, Etouifent entierement dans les cœurs 
tous les ſentiments de la bienveillance 
univerſelle, de Thumanité, de Iequite, 
ſans leſquels la vraie Morale ne peut 
point ſubſiſter. 1 | 
Ces reflexions peuvent nous faire dé- 
couvrir la vraie ſource de la conduite ſi 


peu morale , ou ſi ſouvent odieufe & cri- 


minelle, que preſque de tout temps les 
hommes ont tenue envers ceux qui n'6- 
toient point de la meme religion qu' eux. 
La difference d' opinions ſur cette matie- 
re, toujours regardèe comme la plus im- 
portante, a mis une grande difference 
entre les hommes. Les livres faints des 
Juifs & des Chretiens nous en donnent 
des exemples tres - frappants. Nous y 


- voyons les Juifs, rendus fanatiques par 


-C 155) 


| Moyſe, voler, piller, exterminer ſang 
ſcrupule les Egyptiens, les Amalccites, 


les Ammonites, & nous les voyons dans 
tout le cours de leur Hiſtoire les ennemis 
nes de toutes les nations, qu'ils regar- 
doient comme abominables, & qui les de- 
teſtoient ou les mepriſoient à leur tour. 
Nous retrouvons les memes fureurs 
dans les annales des Chretiens, qui de- 
puis la fondation de leur Religion ſe ſont 
meme diſtinguès par- deſſus tous les autres 
peuples connus par les extravagances 
auxquelles le zele les a portes. Leſprit 
d'intolèrance, d' inimitiè, de difcorde, de 
perſecution à particulierement & en tout 
temps caracteriſè le Chriſtianiſme. Pour 
eu qu'on ſoit verſe dans I'Hiftoire de 
Peu e, on ſera force d'avouer que les 
Chretiens furent toujours aux priſes avec 
les ſectateurs des autres cultes. Meme 
dans leur état de foibleſſe leur zele les 
orta ſouvent à attaquer les Dieux de la 
eligion payenne qui dominoit alors: en 
conſequence le Paganiſme fut oblige de 
les perſecuter, & leur fit les martyrs dont 
I'Egliſe ſe glorifie. La Religion Chré- 
tienne, devenue peu a peu la plus forte, 
fe vengea des payens ; les Empereurs, 
guides par ſes Miniſtres zeles pour leurs 
propres interets , mirent tout en uſage 
pour lui ſoumettre tous leurs ſujets, 
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Depuis ce temps, dans tous les ſiecles, 
les Chretiens ont été perpetuellement 
occupes a ſe hair, ſe diſputer, $entre-de. 
truire. Les Pretres, ſeuls intereſſes dans 
les querelles, travaillerent ſans reliche 1 


les fomenter & les nourrir: animes par 


leurs legons leurs ſectateurs ſe ſont conti- 
nuellement deteſtes, egorges ou du moins 


mepriſes ; ils ſe ſont regardés comme des 


erres d'une autre eſpece quand ils n'ont 
point eu les memes 1dees ſur la religion; 
en un mot les liens moraux ſe ſont briſcs 
entre les habitants des memes pays, les 
citoyens des memes villes, les membres 
des memes familles. Le Pere m6connut 
& deteſta ſon fils; le fils mepriſa ſon 
Pere, qu'il regarda comme un aveugle; 


les freres $entrebattirent ; les citoyens 


s'entregorgerent ; les Rois perſecuterent 
leurs ſujets ; les ſujets ſe ſouleverent con- 
tre leurs Rois; les uns & les autres ſe 
trouverent également eſclaves de ces Pon- 
tifes & de ces Pretres qui ſonnoient le 
tocſin de la fureur, de la cruautè, de 
injuſtice, & qui briſoient impunement 
tous les liens de la Societe en ſaiſant fou- 


ler aux pieds la vraie Morale. 


Vous ne manquerez pas, mon R. P., de 
me dire que le Chriſtianiſme condamne ces 
excès; que I'Evangile recommande par- 


Vo 


en I. AH = 3am 3 EOF 


I 
uni ] ( 7) Fa du 
tout l'union, la concorde , l'amour du 


prochain , la tolerance. Mais je vous 
repondrai que vos livres ſaints diſent per- 
petuellement & le blanc & le noir, ſouf- 
flent le froid & le chaud. Le Dieu des 
Juifs, qui eſt auſſi le votre, n'a-t-ll pas 
formellement ordonne a ſon peuple choi- 
fi de hair les nations etrangeres, de les 
regarder comme abominables, de les vo- 
ler, de les exterminer? Ce Dieu n'aſſu- 
roit-il pas les Iſraëlites, qu'1! toit à leur 


tete dans les entrepriſes les plus injuſtes 


& par conſèquent les plus contraires a 
la Morale, & ſur-· tout quand il s' agiſſoit 
d' envahir les poſſeſſions a des nations qui 


en jouiſſojent paiſiblement ? Un Dieu 


qui ordonne Vufurpation, le meurtre, la 
guerre injuſte, n'ordonne-t-1] pas la vio- 
lation manifeſte dę tous les devoirs de la 
Morale? 452 

A Tegard de ſon fils, que les Chretiens 
regardent comme un Dieu égal a ſon Pe- 


re, {i dans quelques paſſages du Nouveau 
Teſtament il recommande amour du 


prochain, la douceur, la patience; dans 
d'autres paſſages il annonce qu'il eſt venu 
apporter le glaive & non la paix, qu'il eſt 


venu ſéparer le Pere du Fils, I Epoux de 


I'Epouſe; qu'il faut briſer tous les liens 


pour le ſuivre; qu'il faut contraindre les 
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convies à entrer dans la ſalle du fes. 
tin, &c. 

Auxquels de ces différents ordres fau- 
dra-t il s' en tenir? Le choix des Pretres 
ne ſera point douteux: les ordres d'un 
Dieu cruel , capricieux, colere, s' ac- 
commodent bien mieux à leurs vues que 
ceux d'un Dieu plus humain & plus 
doux: en conſequence ils diront toujours 
que Dieu exige que Ton haiſſe, que l'on 
tourmente , que Ton egorge meme ſon 
prochain, quand il ceſſera de penſer com- 
me il eſt de leur interet qu'on penſe. 
Ainſi le Dieu des Pretres ſera toujours 
le deſtructeur de toute juſtice, de toute 
humanite , de toute Morale. Ils Tont 
fait injuſte & capricieux lui- meme; ils 
je montrent comme un tyran qui ne sas. 
treint point envers ſes creatures aux loix 
invariables de la raiſon ; ils pretendent 
qu'il peut creer le juſte & Vinjuſte ; le ; 
3 de la Predeſtinat ion & de la Repro- i 
ation fait de ce Dieu le plus fantaſque 

des Etres & le plus partial. Ainſi un pa- 
reil Dieu ne peut etre le modele des 
hommes: 1] Teſt de la conduite de ſes 
Pretres, qui, stant Etablis eux · mẽmes 
les interpretes de fa volonté, le font 
toujours parler & agir comme il con- 
vient à leurs propres mterets. 

Toutes les Religions factices nous don- 
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qu'elles rendent odieuſe & qu elles ou- 
tragent, ou meme qu'elles aneantiſſent 
par les qualités affreuſes & incompatibles 
avec la perfection inſinie qu'elles ont le 
front de lui aſſigner. Toutes ces reli- 
gions font parler au Dieu choquant, 
qu'elles ont imagine pour tromper les 
peuples, le langage qui convient à ſes 
Pretres ou a ſes inſpires; d' où il ſuit que 
la Morale qu' ils prechent en ſon nom eſt 


la Morale de i'interet ſacerdotal, & ne 


peut jamais Etre conforme a celle = 
nous dicte la raiſon; celle-ci ſe voit ſans 
ceſſe forcee de contredire & la Religion 


ble à la Societe. 


-preſcrivit aux 1ſratlices d'etre des voleurs 
& des aſſaſſins; ce ſont les ſucceſſeurs 
de Moyſe qui ont profits de fa ferocite, 


& des principes Ecablis par ce Legiſlateur 


ambitieux & cruel , pour conquer la ter- 
re promiſe, & pour nourrir la haine des 
Juits contre les autres nations; c'eſt d'a- 
pres les . notions établies par Moyſe que 
tes Pretres , les Devins, les Prophetes 
d'Ifrael, ont toujours trouble VErat & 


donne des embarras aux Souverains d'un 


| ( 159 ) oa 
nent des idées fauſſes de la Divinite, 
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qui eſt abſurde, & fa Morale qui eſt nui- 
Ce neſt pas Dieu, c'eſt Moyſe qui [ 
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8 
peuple ignorant & credule que fa loi ren. 
Joit inſociable, cruel, & ſur tout aveu- 
glement ſoumis au Sacerdoce. 

Ci''eſt pour avoir adopte en grande par. 
tie le Judaiſme, que les Chretiens — 
les perſecuteurs de leurs freres, à Vin- 
ſtigation de leurs Pretres qui leur inſpi- 
rent des Venfance une haine inveterce 
Pour tous ceux qui n'ont point la meme 
religion qu'eux, & qui leur perſuadent 
que leur Dieu ſe facheroit & les puni- 
Toit s'ils ne montroient point un grand 
zele dans ſa cauſe, ou s' ils ne traitoient 
point en ennemis les ennemis de V'Egliſe, 
D'apres de tels principes, il ne faut point 
Etre ſurpris ſi la religion porte ſans ceſſe 
le trouble & la diviſion dans les Etats, & 
ſi elle detruit L union entre des Etres qui, 
avec des eſprits divers, ne peuvent avoir 
les memes idées ſur des matieres auſſi 
obſcures & auſſi vagues que celles dont les 
religions factices s oc e” οꝑnt. Les peu- 
les ignorants, fauſſement perſuades que 
ſeurs Pretres ſont les Miniſtres & les In- 
terpretes de Dieu, crojent que tout ce 
qu' ils diſent eſt un ordre diyin, & qu ils 
ne peuvent jamais errer en ſe conformant 
"2 ces ordres, ni pecher en leur obæiſſant. 
En general les hommes qui n' ont point 

medite 


bry 
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4 medite, ne connoiſſent point d autre Mo- 


: rale que celle que la Religion leur pres- 
crit; ils ſe perſuadent que leurs devoirs 
s envers Dieu fidelement remplis, il ne 
teur reſte plus rien a faire; & ils croient, 
4 qu'en ſuivant aveuglement les ordonnan- 
Jes de leurs Pretres, la Divinite ne peut 
jamais etre mecontente de leur conduis 
© WW ce. Or ces Pretres, comme Vexperien- 
, ce nous le montre, ſont avares, ambi - 
- WW tieux , orgueilleux, vindicatifs, opini3- 
d nes; par conſequent ils font parler Dieu 
t au ton de leurs paſſions, & font ſouvent 


paſſer pour des vertus les actions les plus 
f r 
e - Ceſt ainſi que les prẽtendus interpretes 
0 des volontes divines ſe ſont rendus les 
5 maitres' de la Morale; qui fut ſoumiſe à 
T leurs caprices, à leurs interets, à leurs 
1 — plus condamnables. C'eſt ainſi 
1 ue, ſous pretexte d'obeir a Dieu qu'ils 
faldbent parler, ils ſe ſont fait obeir eux- 


e memes}, lorſqu'ils ordonnoient en ſon 
nom les crimes les plus odieux. C'eſt ainſi 
- qu ils ſont parvenus a rendre legitimes les 
5 haines, les fureurs, les revoltes, les at- 
t tentats contre les Souverains, les uſur- 
. tions, les vengeances, les inſuſtices 


- es plus criantes. Toutes les fois que 
Lees Pretres ant _ „ Capres les ors 
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od comraiictoires contenus dans leurs 
livres facres, que ces actions 6toient 16. 
gitimes, leurs ignorants ſectateurs ſe ſont 


empreſſes de les commettre; ils ont cru 


faire te bien en ſe livrant aux plus grands 
excess. 


C'eſt d'apres ces notiohs que Henri 
III. fut lachement aſſaſſiné; que le meil. 
leur denos Rois a peri ſous le couteau ; 

que les Jefuites ont enſeigne la legitimi 
2 du régieide ou du meurtre des Sou. 
verains, qu ils appellent des _ quand 
Us ne pelt * e Pape & 
comme eux fur la r 

C'eſt ſur ces 3 ring s que ſe 
font toujours fondees les cruelles perſc- 
cations que Ton a vu dans tous les ſie- 
cles fomentèes par les gens d'Egliſe; 
telles que les croiſades Skis les Albi- 


IT | Vaudois; & les perſecutions 


recetites que l'on exerce encore tous 

jours en France contre les Huguenots, 
auxquelles je me 8 avec douleur 
avoir pris part. 
Cet en conſequenee de laffreuſe mo- 
nale des Prètres que le Pape, aide de 8. 
Bernard, tramſporta une portion conſi- 
_ Utrrable de Europe en Aſie pour enva- 
dir injuſtement les terres des Mahome- 


tam, qui ſut les obdres de deur Prophete, 
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zvoient quelques fiecies auparavant en- 
vahi pareillement les terres des Grecs & 
des Perſans 1dolitres: car toutes les re- 
ligions factices ſont ẽgalement nuiſibles 
à la vraie Morale, & n'en connoiſſent 
point d autre que celle qu elles enſei- 
gnent, qui eſt ſouvent diametralement 
oppoſee a celle de la raiſon. 

La fame Morale ne tire pas plus d'a- 
vantage de ces, pratiques de devotion, 
de ces exercices = de ces cer& 
monies, que toutes les religions factices 
forit regarder comme des devoirs tres- 
importants ; $'ils ſont im ce n'eſt 
que pour les Pretres qui les impoſent, & 
qui en retirent de la conſideration, des 
richeſſes, du 33 Us n influent au · 
cunement ſur la fociete. A quoi ſervent 
en effet ces uſages ſuperſtitieux que l'on 
nous fait regarder comme 1 „ces 
meſſes, ces chants, ces ceremonies aux- 
quelles on nous enjoint d aſſiſter, ces 
confeſſions qui ne corrigent perſonne, 
ces abſtinences inutiles, ces feres 4 
multiplises qui donnent lieu a Toifivete, 
ak Fimemperance, A la debauche, &c.? 
quel bien reſule-t-i], pour la Societe, de 


Ces auſterites , de ces diſciplines, de ces 
jenes, de ces macerations de toute es- 
pee, qui ne — des choſes ſur 

| 2 | 
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renantes qu'aux yeux du vulgaire im- 
Ecille, à qui Von fait admirer par toute 

la terre les tours de force de ſes Pre- 
tres ou de quelques fanatiques, que l'on 
fait paſſer pour de grands efforts de 
vertu? | | 

- Te ne m'y tromperai pas, mon R. P., 
je ne conſens à nommer vertu que ce qui 
procure des avantages reels a la Societe, 
— toutes ces pretendues vertus que les 
religions factices enſeignent, je ne puis 
jamais voir que des folies qui tendent a 
favoriſer les interets, la vanite, les pas. 
ſions, l' ambition, Vavarice, le deſir de 
dominer des Pretres, ſans rien procurer 


- Cavantageux. au reſte des humains. Ces 
Preètres veulent que Ton croie; ce qui (+ 


nifie qu' ils veulent que Von s'en rapporte 
2 eux. Ils veulent que Ton eſpere ; ce qui 
ſigni fie que ſi Von ecoute leurs ordres Jon 
ſera quelqu Jour heureux. Ls veulent 
que Fon ſoit charitable, C eſt· A- dire qu'on 
leur donne ſon bien; car ils ne veulent 
plus que nous aimions notre prochain 

uand ils ne FVaiment point eux- memes. 


Ils nous recommandent d'etre bien hum- 


bles, Ceſt-a-dire , de nous defier de nos 

ropres lumieres, afin de nous laiſſer tou- 
jours guider par les leurs. En un mot, 
dans toutes les ve rtus que le Chriſtianiſme 
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n- W ainſi que toutes les religions factices re · 
te commandent a leurs devots , nous ne trou- 
8 verons jamais, en les analyſant, que l intè- 
n ret & le profit des interpretes & des mi- 
le niſtres de la fauſſe Divinite qu' ils font 

parler aux hommes, ou dont ils expli- 
3 quent les oracles de la maniere qui leur 
ui convient le mieux. Depuis la Chine jus- 
6, qu'au Perou, depuis Pekin juſqu'a Ro. 
es me, nous verrons toujours que les Pre- 
Is tres ont corrompu la Morale, & qu'ils 
1 ont transforme en vertus tout ce qui pou- 
18. volt -Etre avantageux pour eux- memes, 
de ſans s embarraſſer du reſte de la Societe, 
er ni ſe ſoucier d'apprendre aux hommes 
es leurs vrais devoirs, qui ſont les memes 
ſi par-tout. . | 


la Divinite terrible, ce ne fut que pour 
rendre leurs eſclaves plus ſouples & plus 
ſoumis a leurs volontès: ils chercherent 
a Etablir leur propre empire, ſans etablir 
celui de la morale. Au contraire, dans 
toutes les religions factices ils invente- 
rent mille moyens lucratiſs pour expier 
les crimes, pour laver les ames de leurs 
ſouillures, pour appaiſer les remords: ainſi 
ils encouragerent plutot a mal faire, par 
Fafſſurance que la religion fournit toa- 
Jours de . les pecheurs avec le 
3 i 


Si les Pretres fe ſont &tudies à rendre 
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Ciel; les hommes compterent la- deſſus, 
& ſars de pouvoir, a Paide de leurs Prs- 
tres, appaiſer Dieu quand ils voudroient , 
its vécurent tranquilles dans le crime & 
ne penſerent jamais a remphr leurs vrais 
devoirs, à reparer leurs iniquites, a fe 


. corriger de leurs vices & de leurs dere. 


glements, à faire du bien reel a la So- 
CIEtE. x oy 
Ainfi le Dieu redoutable que les Pre- 


tres avoient imagine ne put fervir à met. 


tre un frem aux exces des mechants, parce 
que ces memes Pretres ſe ſont reſerve le 
pouvoir de defarmer ſa colere: on comp- 
ta done ſur leurs ſecours; l'on perſiſta 
dans le crime, & Ton ne ſe corrigea pres- 
que jamais. | 
Pour ſe convainere de ce que j'avance , 
mon R. P., il ne faut que jeter les yeux 
fur tout ce qui ſe paſſe autour de nous. 
Nous voyons la Société remplie d'une 
infinitè d' hommes vicieux & debauehes 1 
c adulteres, ꝙ ambitieux, d'avares, de vo- 
leurs, de juges iniques, de courtiſans 


corrompus, de grands qui oppriment, de 


traitants qui foulent le pauvre, &c. qui tous 
ſont religieux & meme devots, qui rem- 
liſſent avec ſcrupule les devoirs qu'on 
ur impoſe, qui vont exactement à la 


Meſſe, qui fe confeſſent & eommunient 
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, plus ou moins frequemment, qui font 
— maigre en carème; & qui nen ſont pas 
, moins des hommes ſans mœurs r62lles d 
C ſans vertus. (hue: a ceux qui neégli- 
$ ent ces devoirs ſuperſtitieux pour ſe 
e lvrer à leurs dereglements, ils ne ſant 
. point des ineredules pour cela; ils eſpe- 
- rent toujours fe regoneilier un jqur AVEC. 
la divinité; ils ont appris de leurs Pretres 
. qu'un bon peccavi ſuſfiſoit pour Tentrer en 
! grace, & que des largeſſes faites a FE- 
gliſe adoueiront pour eux la rigueur du 
a Juge Courrouce.. 
. 'exPET2NCe nous prouve taus les jours 
; la verite de ce que j avance. Peu de gens 
X parmi nous manquent de foi, mais preſque 
tous manquent de mœurs. En effet il n 
a qu'un très · petit nombre d'incredules 
dans toutes les nations, ſi on les compare 
| à la multitude de ceux qui ergjent a ce 
que diſent Jes Pretres; preſque tous leg 
| Chretiens ſont dans la ferme eroyance 
| u'il exiſte un Dieu ſevere , qui punira 
rnellement par des 1 affreux 
ceux qui auront encouru ſa colere; en 
fant-ils meilleurs pour cela? vous n'oſe- 
rea point le dire, man R. P.: vos Pre» 
dieateurs en plaignent eux · memes ; ils 
declament de beaux diſequrs contre la 
corruption du foo ; il parlent fans ceſſe 
| 4 


) 


. 

des vengeances celeſtes; ils font des ta- 
bleaux revoltants des tourments delenfer : 
& rien ne diminue le nombre des coupa- 
bles, rien narrete la fougue des paſſions. 
De IVaveu de nos Pretres eux-memes, rien 
de plus rare que les converſions ſinceres: 
on remet toujours a changer de vie a la 
mort; & pour lors ces merveilleuſes con- 
verſions ne ſont avantageuſes qu à I'Egli- 
ſe & inutiles à la Societe. 

Que dis- je! les plus grands fcelerats 
ont preſque toujours de la religion; ils 
connoiſſent ſes menaces; ils ont entendu 
parler de l'enfer, des demons, des ſup- 
plices Eternels: cela ne les a point em- 
zeches de voler, d'aſſaſſiner, de troubler 
4 ſociete par leurs crimes; ils ont eſpe- 

re ſe reconcilier un jour avec le Dieu 
terrible qu ils outragent; & quand nous 
les voyons paſſer pour ſubir la peine que 
les loix leur infligent, nous les voyons 
baiſer avec ardeur le crucifix qu'un con- 
feſſeur leur preſente. 

Enfin ces Pretres, ces Miniſtres d'un 
Dieu terrible, qui nous entretiennent de 
fes vengeances, ſont-ils meilleurs que les 
autres hommes? Si pluſieurs d'entre eux 
ſont. detrompes au fond du cœur des no- 
tions de leur religion, je penſe au moins 
qu'il en eſt un grand nombre qui ne ſont 
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point dans ce cas, & qui ſont, ainſi 


ue leurs ſectateurs ignorants, les dupes 
e leurs opinions: cependant ils n'a- 
giſſent point en conſ{&quence; ils ne 
montrent point par leur conduite qu'ils 
craignent un Dieu vengeur; & pour peu 
qu'on ait, comme moi, parcouru I'Es- 
pagne, le Portugal & l'Italie, on de- 
meurera convaincu que les Pretres, dans 
les pays ou ik ont le plus de pouvoir 
& les peuples le moins de lumieres, ſont 
des monſtres de debauche , de luxure, 


de trahiſons, de cruaute. Ces hommes 


qui parlent de lenfer aux autres devroient 
au moins le voir ouvert ſous leurs pieds: 
cependant ils n'y ſongent guere, ils vi- 
vent tranquilles dans le dereglement & 
dans le crime; & ce n'eſt pas d'aujour- 
d hui que Von a remarqueE, qu'un mau- 
vais Pretre. eſt le plus méchant des hom- 
mes, . 
Voila donc, mon R. P., les effets de 
ces craintes ſalutaires que votre religion 
inſpire ! Elles ne fervent a rien; elles ne 
contiennent pas meme ceux qui en pa- 
roiſſent le plus fortement perſuades. Di- 
ſons plutot, comme je Vai fait voir ci. 


devant, que Feternite des peings de Pau- 


tre vie eſt un de ces dogmes inconceva- 
bles que preſque tout le monde adopte, 
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ſans en Etre reellement convaineu. A 
quoi ſert· il done d imaginer yn Dieu qui 
pouſſe juſqu'a Vexces & juſqu à l injus. 
tice ſes vengeances déraiſonnables? 11 ne 
ſert qu'a troubler & allarmer des ames 
timides & foibles, qui mEme ſans cela ne 
ſe livreroient point au crime; il ſert en- 
core ſur-tout # faire reſpecter ſes Pretres, 
à leur procurer des richeſſes pour des ex- 
piations, des reconciliations, des nëgo- 
ciations avec Teternel: du reſte il ne ſert 
a rien pour corriger les hommes, pour 
contenir leurs paſſions, pour les tirer de 
leurs vices & de leurs mauyaifes habitu- 
des, auxquels ils ne renoncent commune- 
ment qu'a la mort, c'eſt-a: dire, quand 
ils ſont hors d état de mal faire. 


Argument d monſtratif. | 

' Tout ce qui tend à ſemer la diſcorde 
| parmi les hommes, & à leur donner des 
idées fauſſes de la Divinité, eft nuiſible 
à la ſaine Morale: R 9 50 
Toutes les religions factices diviſent 
les hommes, & leur donnent des idées 
fauſſes de la Divinité; Ny 

D'où il ſuit que toutes les religions 
factices ſont contraires a la Morgle, ou 
du moins lui ſont totalement inutiles. 

Je crois, mon R. P., avoir ſuffiſamment 


171 ) 
ur ce que j avance ict dans le cours 
de cet Ecrit: il ſuffic d'ouvrir les yeux 
pour ſe convaincre que les hommes ſont 
tres - partages d' opinions ſur le compte de 
la Religion, & que la diverſite de ces 
opinions n'eſt propre qu'a les Eloigner les 
uns des autres & leur infpirer des ani- 
moſlites tres - fortes, qui, fomentees par 
des impoſteurs, finiſſent communement 
par intereſſer la tranquillite publique, & 
fouvent par mettre les Etats en danger. 
It n'y a que des verites claires & ſenſibles 
qui folent _—_— de convaincre taus 
les hommes de les mettre d'accord, 
Les menſonges & les reveries, dont tou- 
tes les religions factices ſont remplies, 
ne produiront jamais cet effet: chaque 
menteur aura toujours ſa propre fagon 
de mentir; chaque fanatique aura fa fa- 
gon de rever, ou d'etre dans le delire:; 
ainſi point d'union entre les differents in» 
terpretes de la Divinite, dont V'impoſtu- 
re ſera toujours unique metier. En 
conſequence point d'union entre leurs 
ſectateurs, qui, s ils perſccutent ou ſont 
perſccutes, diviſent les Societes politi- 
ques & donnent lieu à ces guerres de re- 
ligion, qui, comme on fait, ont tou- 
jours été les plus cruelles de toutes. 
C'eſt done bien fauſſement que Ton 


1 
ons que la religion eſt neceſſaire à 
a politique' pour Tappuyer, Pour que 
la religion produisit cet effet, il faudroit 
quelle reunit les eſprits afin de les faire 
concourir au bien public; bien loin dela, 
les differentes religions que nous voyons 
ſur la terre ne font que diviſer d'interets 
les nations ainſi que les citoyens des mè- 
mes Etats. L'Hiſtoire de notre pays nous 
fournit des preuves frappantes & tuneſtes 
de ce que je dis ici. Jamais les Princes, ſe- 
duits par les Pretres ou par leur propre 
- ſuperſtition , n'ont pu ramener leurs ſu- 
jets a Tunite; tous les efforts qu'ils ont 
fait pour cela ont toujours ete infructueux, 
ou n'ont ſervi qu'a ruiner · la felicitè pu- 
blique, affoiblir la puiſſance de IEtat , 
Ebranler le trone lui: meme, ſans jamais 
produire l'effet qu'ils s' toĩient propoſe, 
Qu'eſt- ce qu ont produit les rigueurs 
employees contre les Maures en Eſpa- 
gne ? Elles ont fait ſortir de ce pays un 
million de ſujets induſtrieux qui euſſent 
empeche de tomber dans cette langueur 
ot! nous le voyons aujourd'hui. Les 
Eſpagnols, a Taide de FInquifition, ſont 
devenus des malheureux a qui il ne res- 
te pour tout bien qu'un Papiſme bien 
abſurde & des Pretres, qui ſeuls ſont ri- 

ches au milieu d'une nation de faincants, 
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Charles - Quint a- t - il reufſi dans le pro- 4 
jet d extirper Vhereſie naiſſante en Alle- | 
magne ? Apres des guerres cruelles, qui 0 
ont fait couler des flots de ſang, le Pro- | 
teſtantiſme $'eſt etabli de la fagon la plus 

durable; & apres avoir couru mille dan- #1 
ers, le chagrin de ſes mauyais ſucces I'a | | 
Pres daller finir ſes jours avec des moi- | | 
nes. Philippe ſecond ſon cruel fils a+ 1 
t · il mieux reuſh quand il voulut rame- "ti 
ner les Pays-Bas ſous le joug de ſes pre- 4 
tres? Il a perdu par ce moyen les plus 
courageux & les plus induſtrieux de ſes 
ſujets; les horribles cruautes de ſon Duc 
d' Albe n'ont fait que conſolider le Cal- 
viniſme, & faire naitre des cendres des 
büchers, qui avoient brile des hereti- 
ques, une Republique floriſſante capa- 
ble d'en impoſer a ſes anciens maitres. 
Si nous tournons les yeux vers Angle- 
terre, nous y voyons un Roi perir ſur 
Vechaffaut pour avoir voulu impoſer aux 
Ecoſſois le joug de ſes Pretres, & nous 
voyons ſon fils fanatique, que l' exemple 
de ſon pere n'avoit point corrige, per- 
dre ſa propre couronne pour avoir vou- 
lu ramener ſes ſujets ſous le joug du 


1 | 
| Te ne parle point des inutiles perſecu- 
tions excitèes dans notre pays par les Je- 
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ſujtes & par un Hertz 2 contre 


les Huguenots. C'eſt pour contenter leur 


freneſie que ſe ſont faites ces guerres ei- 
viles qui longtemps ont fait ruiſſeler le ſang 


par tout le Royaume; C'eſt pour les rè- 


_ que $'eſt fait le maſſacre de la Saint 
arthelemy, qui nous couvre d'opprobre 
aux yeux des nations; c'eſt a leur fureur 
que deux de nos Rois ont été immoles ; 
Ceſt pour leur faire plaiſir que dans des 
terres plus preches de nous un grand 
Prince, ſeduit par des impoſteurs qui 
ne veulent pas que Fon ſoit citoyen fi Ton 
v'eft-point leur eſclave, a fait perſecuter, 
exterminer ou chaſſer de ſes Etats des ſu- 

ts dont il neut eu rien à craindre fi on 

s efit laiſſes en * quelles que fuſſent 
leurs opinions, ils euflent ſans doute tte 
cent fois plus utiles au Royaume, que ces 


J6gions de Pretres & de Moines qui le de- 


vorent ſans lui procurer aucuns avantages 
reels, & meme pour ne lui faire que du 


—_— 
II eft aift de voir don ſont venues tou 


tes ces calamitès dont tant d' Etats ont &te 
uffliges depuis tant de ſiecles. Les Mi- 
aſtres- de la religion ont ſu her leurs 


interets à ceux des Princes; ils leur ont 


fauſſe ment perſuade que leur 1 
- mttache & celui de TEglife, 


que fi Fon 


ne penſdſt pas comme eux l'on ne pou · 
yoit Etre ni don citoyen , ni ſujet fidele & 
foumis. Ces impoſteurs ſe ſont bien gar- 
des de dire que c'etoient eux-mEmes qui, 
par leurs predications fanatiques, par les 
animoſitès qu'ils inſpirent des Tenfance, 
par les tyrannies qu ils exercent, ſement 
continueliement le trouble, alienent les 
ceurs des fajets heterodoxes, & ſou- 
vent fordent des citoyens honnetes a ſe 
ſoulever contre un Gouvernement partial, 
qui ne ſe fait connoitre a eux que par de 
mauvais traſtements. Ce ſont des Moines 
& des Pretres fanatiques, que le Gouver- 
nemefit ne retient point, & à qui au con- 
traire il laiſſe trop de pouvoir, qui, abu- 
fant de o pbavoir, produiſent des ſoule- 
vements qu Ton fait paſſer a la Cour pour 


des effers dum efpric de-:revolte dans les 


Proteſtants; J'ai tre cent fois tẽmoin de 
ce que javanoe. Si les Pretres de IR. 
gliſe dominamte navoient pas le droit 
d'inveQiver , d' animer leurs auditeurs, 
de vexer ve qui leur deplaiſent, le Rot 
n'auroit jatnais rien a —_— des ſujets 
ui ne penſent pas comme Jul, 
W rien H'eſt plus faux, mon R. P., 
gue de pretendre qu'une religion factice 
dit le plus ferme appui de la Politique. 
Les Prèeties ne favoriſent le pouvoir du 


Eon 
Prince qu'autant que le pouvoir du Prin- 
ce ſoutient leurs propres interets: quand 
le Prince a la foibleſſe de ſoutenir les in. 
tererts des miniſtres de Egliſe, il devient 
lui-meme, aux depens du bien-etre de ſon 
pays, le miniſtre de leurs paſſions, de 
leurs vengeances, de leur cupidité, de 
leur ambition: sil refuſe de s'y preter, ils 
chercheront à lui nuire, & profiteront 
de Pempire fatal que trop ſouvent le Gou- 

vyernement leur laiſſe prendre, pour exci- 
ter du trouble, pour allumer les flam- 
beaux de la diſcorde, & pour ebranler le 

Gouvernement lui- meme. 
On demandera, ſans doute, comment 
remedier - a ces inconvenients ?. Je n'y 
connois qu'un ſeul remede ; & c'eſt le 
Souverain qui en eſt le depoſitaire. Qu'il 
etabliſſe la Tolerance dans ſon pays; qu'il 
permette a chacun-de penſer comme il 
voudra, pourvu qu'il agiſſe d'une fagon 
avantageuſe a la Societe, ou qu'il ne nui- 
ſe a perſonne;-qu'#l.ne tyranniſe point la 
penſee; qu il ne ſouffre point qu'on la ty- 
ranniſe; qu'il ote pour toujours aux Pre- 
tres le droit de vexer leurs concitoyens 
pour leurs opinions; que jamais il ne ſe 
mele de leurs diſputes; qu'il laiſſe Dieu 
ſeul Juge dans ſa propre cauſe ; & qu'il 
laiſſe des Pretres, également fourbes ou 
92 inſenſes 
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inſenſts de part & d' autre, ſe quereller 
à leur aiſe ſur des matieres qu ils n'enten- 


dent * | 

Enfin, pour prevenir les mauvais effets 
de la ſuperſtition & du. fanatiſme ſacer- 
dotal, que le Souverain faſſe enſeigner 
une Morale faine & philoſophique, dont 
les principes ſùrs & invariables ne ſoient 
point ſoumis aux caprices des hommes & 
aux volontes d'un faux Dieu, que ſes 
Pretres rendront toujours cruel, injuſte 
& bizarre. Qu'a Taide des recompen- 
ſes, des diſtinctions, des richeſſes, des 
honneurs, il invite ſes ſujets a $'eclairer, - 
à ſe degager des preJuges a éclairer les 
autres, à pratiquer la vertu, à remplir 
leurs devoirs reels, a Etre bons ſujets, 
bons citoyens, bons peres de famille, 
bons parents, bons amis, & à montrer de 
la probite dans tous les Etats de la vie. 

Que le gouvernement, ceſſant d'etre 
partial & injuſte pour quelques - uns des 
citoyens qui ne ſont point dans les mEmes 
principes religieux que le Prince, leur 
faſſe aimer un Etat qui fait Egalement du 
bien a quiconque fait bien le ſervir. Qu'il 
ne viole plus a leur Egard cette premiere 
loi de la raiſon, qui nous defend de faire 
aux autres ce que nous ne voudrions pas 
qui nous füt fait a . En un 
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(75) 
mot, que le Prince Equitable montre 4 
tous ſes ſujets Vexemple de Vequite ; qu'il 
ne permette point qu on opprime perſon- 
ne pour a fagon de penſer, quand fa fa- 


gon dagir ne nuira point à la Societe; 


u au lieu de punir des opinions, que 
on n'eſt point le maitre d avoir ou de 
n'avoir point, l'on puniſſe tous ceux qui 
troublent le repos de leurs concitoyens; 
e l'on chatie ces ſujets turbulents dont 
5 diſcorde eſt Ielement; que par des 
loix ſeveres. l'on contienne les crimes qui 
derangent l'ordre public, & qui mettent 


en danger les perſonnes & les biens que 
le Prince doit protéger; que “on puniſſe 


K que Ton montre du mepris aux de- 
auches.,. aux adulteres, aux intempé- 
rants, aux menteurs de toute eſpece, à 
ceux qui manquent de bonne fol, aux 
traĩtres: & peu à· peu empire des mœurs 
S Etablixa de lui: meme ſur les ruines de la 
ſuperſtition qui, comme on a vu, ne 


, 0 rien contre les paſſions des hommes, 


qui meme ne ſert qu à les porter a des 


+ ® 


EXCEs txes-- nuiſibles à la Morale. 

C'eſt par ces moyens que Ion peut 
parvenir peu-a-peu à faire revenir les na- 
tions de leur Egarements, à les amener à 
la vertu, à les detromper de leurs ſu- 
perſtitions, 3 fermer la bouche à leurs 
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Pretres, qui, loin de les guider vers le 
bonheur, les Egarent ſans ceſſe au gre de 
leurs interets, C'eſt ainſi que ſur les rui- 
nes des religions factices l'on elevera 
I'edifice de la religion naturelle, dont les 
preceptes ſont les memes que ceux de la 
Morale, & ſont propres a convaincre les 
eſprits de tous les hommes. 

Cette Religion univerſelle nous donne 
des idèes vraies de la Divinité. Elle nous 
montre I'Etre ſupreme comme parfait, 
comme infiniment bon, infiniment ſage, 
infinunent puiſſant, infiniment juſte, en- 
fin comme totalement exempt des vices 
& des imperfections; dont ſes: pretendus 
miniſtres ont voulu ternir ſon: eclat. Ce 
Dieu createur: de toutes choſes eſt aus 
teur de la nature ,a laquelle il commande, 
dont il a fait les loix, dont il a regle 
Fordre, Par conſequent il eſt Vauteur des 
hommes, il eſt Tauteur de la Societe, il 
aime ſon bonheur, il Vattache. a l'ordre; 
& cet ordre depend de la fidslite avec la- 
quelle chacun des membres remplit ſes 
devairs moraux dans la ſphere qu'il oc- 
CuD&an i: „ i | | 
Nous n'avons: done pas beſoin de re- 
courir a des revelations. trompeuſes, a 
des interpretes du ciel, a des Pretres pour 
decouyrir 2 la Providenca. II 
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n'eſt pas neceſſaire de nous promettre 
des recompenſes dont nous n'avons point 
d'idees, ni de nous faire des menaces ef- 
frayantes pour nous faire remplir nos vrais 
devoirs , auxquels notre bien-etre eſt tou- 
jours attache. Le Tout-Puiſſant , qui regle 
nos deſtinees, nous punit & nous recom» 
enſe dans ce monde: .nous ſommes mal- 
eureux quand nous faiſons le mal; nous 
ſommes heureux quand nous faiſons le 
bien: la Societe ſe detruit par Vexces de 
nos vices; la Societe proſpere quand ſes 
membres ſont vertueux. Chaque homme 
ne peche jamais impunement: il eſt for- 
ce par ſes remords au repentir; il eſt for- 
ce par ſes beſoins, de metiter l'affection 
des autres; il eſt force de rougir , quand 
au fond de ſon cur il fe rend le temoi- 
gnage qu il ne merite que leur mepris ou 
leur haine; il s' applaudit lui mẽme quand 
il fait qu'il a merite leur amour; 1} eſt 
applaudi des autres, il en eſt chéri & 
reſpectè, quand ils eprouvent le bien 

qu'il leur fait, 8 
Cette Religion, revelee par la nature a 
tout Etre raiſonnable, parle le meme lan- 
gage a tous les hommes; elle ſeroit plus 
ecoutèe & mieux connue ſi la tyrannie 
& les cris des religions factices netouf- 
foient point {a voix, & ſi les paſſions des 
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hommes ne les empechoient ſouvent de 
Fentendre. Ils ſont toujours punis de 
leur ſurdite opiniatre; ils ne ſont recom- 
penſes ou heureux que lorſqu' ils ſont do- 
clles. | 

Cette voix de la nature & de la raiſon 
parle ſur le meme ton a tous les habitants 
de la terre; elle dit aux Souverains d'E- 
tre juſtes, de regner par I'&quite, de fai- 
re du bien aux peuples s'ils veulent me- 
riter leur amour & ſe couvrir de gloire; 
elle dit aux ſujets d'obeir à des loix qui 
tendent au maintien de la Societe, qui les 


protegent & qui font leur ſiirete; elle 


dit aux Epoux de $'aimer & de fuir pour 
leur interet-mutuel ces querelles, ces dis- 
cordes, ces adulteres qui pourrolent les 
deſunir ; elle dit au Pere de famille de 
cherir ſes enfants, de les élever avec 
ſoin, de leur inſpirer de bonne heure les 
ſentiments que dans la vieilleſſe il ſera bien 
aiſe de retrouver en eux; elle dit aux a- 


mis dentretenir avec ſoin le feu ſacre de 


Pamiti6; aux aſſocies d'etre fideles à leurs 
engagements ; à tous les hommes d'etre 


juſtes, humains & bienfaiſants envers 
tous les Etres de leur eſpece, s ils veulent 


Sattirer de leur part les ſentiments qu' ils 
exigent pour ſe rendre heureux ici · bas. 
nfin cette Religion de la nature parle 
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d'une fagon intelligible à tous ceux qui 
voudront la conſulter dans le fond de leur 
propre cœur. Quelles que ſoijent leurs 
ſpeculations, les hommes ſeront forces de 
entir qu'ils ont beſoin les uns des autres, 
qn'ils ne ſont dans la Societe que pour ſe 
preter des ſecours mutuels, que la So- 
cietè ne leur eſt ayantageuſe que lorſque 
la vertu y regne. Ils ſeront obliges de 
reconnoitre que la juſtice la maintient, 
que la bienfaifance la rend agreable, que 
Thumanité eſt le lien general qui unit 
tous les hommes entre eux, que Þindul. 
gence eſt neceſſaire entre des creatures 
foibles & ſujettes a des paſſions, a des er- 
'reurs, a des foibleſſes, & neceſſairement 
inégales pour les facultés de Teſprit. 
En faiſant reflexion aux conſequences 
des vices chacun s appercevra facilement, 
que pour ſon propre avantage il doit pra- 
-tiquer la temperance, moderer ſes plai- 
firs, s abſtenir de ce qui peut endomma- 


ger ſa ſanté, enfin ne rien faire qui Fex- 


poſe a la haine ou au mepris de ſes aſſo- 
ciés, ni aux reproches de ſa. propre con- 
ſcience, qui pour un ame honnete ſont 
un chatiment auſſi —_— que les ſub- 
plices decernes par les loix le ſont pour 
ceux qui n'ont point regu de bons prin- 
cipes. f a 
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ut Les preceptes ſi ſunples & ſi vrais de 
Ur cette Religion de la nature ſont faits pour 
rs etre ſentis par les Chretiens & les Payens, 
le les Mahometans & les Chinois, les Pro- 
1 teſtants & les Papiſtes. Que dis- je! Les 
e Athees eux-memes, quelles que ſoient les 
— erreurs de leurs ſpeculations, ne peuvent 
© ſe refuſer aux legons preſſantes de la na- 
e ture & de la raiſon ; ils ne peuvents'em- 
3 pecher de reconnoitre ce qu'ils doivent 
4 2 leurs ſemblables, le beſoin qu' ils ont 
it d'eux, les moyens neceſſaires pour ſe les 
V rendre favorables, en un mot ce qu'il 
8 faut faire pour vivre heureux, pour etre 
- aimés & conſideres dans la Societè dont 
t ils ſont membres. Je vais plus loin, & 
je pretends qu'un Athee, c'eſt-a-dire, un 
$ omme qui nie formellement l'exiſtence 
, d'un Dieu, peut avoir des motifs plus 
* reels & plus ſolides pour pratiquer les 
. vertus ſociales & pour remplir les de- 
voirs de la Morale, que tous ces ſuperſti- 


tieux qui ne connoiſſent d' autres vertus 
que les vertus inutiles de leur religion 
ctice, d' autre Morale que celle de leurs 
Pretres, qui la font plier a leure propres 
— * & Nh rt 2 fauſſe 
Divinite qu'ils ſuppoſent injuſte, partia- 
le, — capricieufe & 2 — | 
ſuivant leurs z A qui ils font fi 
4 | 
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ME ( 184”) 
ſouvent ordonner les actions les plus noi- 
res, & au nom de laquelle ils font com- 
mettre les choſes les plus deſtructives 
pour la Societe. x 4 

Oui, je le repete, il vaudroit mieux 
ne point admettre un Dieu, que d'en ad- 
mettre un qui fut méchant, bizarre, in- 
juſte; qui exigeat qu'on lui facrifiat la 
raiſon qu'il a donnee a ſes creatures pour 
les guider, qu'on ſe refuſit aux biens 
qu'il leur procure; que l'on etouffat les 

enchants invincibles de la nature, dont 
1] eſt Vauteur, pour $'ctudier a ſe rendre 
malheureux. Sil etoit poſſible d' outra- 
ger ou d'offenſer un Etre dont rien ne 
ut troubler la felicite, on Voffenſeroit 
bien moins en doutant de ſon exiſtence, 
on meme en la niant tout-a-fait, qu'en 
lui attribuant des imperfections & des 
vices que nous fommes forces de deteſter 
dans nos ſemblables. Les Pretres, en fai- 
ſant un Dieu barbare, ſont de vrais blas- 
phemateurs; ce ſont eux qui forcent bien 
des gens a recourir a l' Atheiſme, pour 
tacher d'aneantir, sil eſt poſſible, dans 
leur eſprit juſqu'a Videe d'un Etre a qui 
Fon ne peut ſonger ſans trembler. Ce 
font ces Pretres qui rendent exiſtence 
de Dieu douteuſe & problematique, en 
lui attachant des idees totalement - income 
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patibles, - qui impliquent contradiction; 
qui ſe detruiſent les unes les autres. 
En effet, mon R. P., je ſoutiens qu'il 

eſt impoſſible de ſe faire aucune idee fixe 

du Dieu que les Theologiens nous an- 
noncent. Qu'eſt-ce qu'un Dieu bon, 
qui veut le bien de ſes creatures, & qui 
en meme * les tente ou leur tend des 
pieges, qui les chatie pour y etre ſuc- 
combees, qui leur donne des foibleſſes 
pour avoir droit de les punir, qui les 
punit Eternellement pour des fautes com- 
miſes pendant le temps, qui ne met au- 
cunes bornes a ſa cruaute? Peut- on ap- 
eller juſte un Dieu partial, qui ne ſe 

ait connoitre qu'a une tres- petite por- 
tion du genre humain, qui punit tout le 
reſte pour avoir meconnu, qui $'offen 
ſe des erreurs involontaires de la penſée, 
qui ordonne le trouble, le vol, Taſſaſſi- 
nat, les perſecutions? Eſt- ce bien un 
Dieu ſage que l'on annonce, quand on 
nous ordonne de ſa part de renoncer a la 
raiſon , en meme temps qu'on nous dit 
que cette raiſon eſt un preſent de Dicu, 
une Emanation de ſa ſageſſe, un rayon 
de la Divinite? Comment veut-on que 
je crole un Dieu bienfaiſant, quand on 
me dit qu'il m'interdit uſage des biens 
& des plaiſirs, ** leſquels on veut quo 
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(286 ) 
Fadmire ſes ſoins paternels & a provi. 
dence vigilante? Eſt - il poſſible qu'un 
Dieu bienfaiſant ſe plaiſe a eEprouver, à 
voir ſouffrir ſes creatures, a contempler 
leurs penitences, a ſe rejourr de leurs lar- 
mes, & prenne un plaiſir barbare dans 
les maux qu'elles ſe font? 
Non, mon R. P., Joſe avancer que 
tout ce — les religions factices nous di- 
ſent de Dieu, tend viſiblement à rendre 
ſon exiſtence douteuſe, & m&me a I a- 
neantir totalement dans Veſprit de bien 
des gens. Ceſt a eux-me&mes que les 
Theologiens doivent s'en prendre s il 
exiſte des ſceptiques ou des athees. II 
ſeroit en effet aiſe de prouver que toutes 
les pratiques religieuſes que les Pretres 
ont imaginees, toutes leurs ceremonies, 
tous leurs myſteres, tous leurs dogmes, 
ſuppoſent dans la Divinite des qualites 
humaines & des imperfections incompa- 


tibles avec l'eſſence divine, par od j en- 


tends un Etre abſolument parfait. Sans 
entrer dans un detail qui pourroit me 
mener trop loin, les prieres, les offran- 
des, les ſacrifices, que Ton regarde com- 
me les premiers devoirs envers Dieu dans 
toute religion factice, ne ſuppofent- 
ils pas une Divinite qui oublie ſes crea- 
tures, qui les neglige, qui eſt avide de 
; 
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. leurs biens, qui les leur envie, en un mot, 
1 un Etre peu fage, que l'on peut gagner 
I ar des preſents, dont on peut changer 
y es arrets ? 

S'il eſt imprudent & temeraire de nier 
Pexiſtence d'un Dieu parce qu'il a EtE 


defigurs par des hommes trompeurs & 
x intereſſes, qui en ont ou qui en donnent 
de fauſſes idees; il ne ſeroit pas moins 
abſurde d'admeicre ſur leur parole un 
Dieu qui repugne au bon ſens. Le Dieu 
des Pretres ne peut Etre le Dieu de 
homme ſage, de Thomme honnete, de 
homme deſintereſſe., - Son Dieu eſt une 
intelligence parfaite, non ſuſceptible de 
foibleſſes „dont la ſageſſe & la puiſſance 
ſe montrent dans ſes ceuvres, dont les vo- 
lontes ſe manifeſtent clairement dans les 
loix nëceſſaires qu'il Etablit dans la na- 
ture. Cette intelligence ſage ne peut or- 
donner ce que nous appellons des folies; 
fa toute - puiſſance ne nous permet point 
de la croire ſuſceptible de malice, de ven- 
geance , de cruaute, qui ſuppoſent tou- 
ag de la foibleſſe & de la crainte; ſes 
loix doivent Etre claires & ſenfibles' pour 
tous les Etres, qui doivent etre forces de 
les exécuter. A 
Leschommes ſont les creatures de Dieu; 
ils ſont Vouvrage de ſes mains; ils ſont 
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Joumis a ſa volonte ſupreme; ils ont re: | 
gu la raiſon de lui pour la decouvrir, 
ils ſont forces de Texecuter; c'eſt la- 
deſſus que ſont fondes leurs devoirs en- 
vers Dieu. Dieu a imprime a Thomme 

un defir conſtant d'etre heureux; c'eſt- 
la ou tendent toutes ſes paſſions. En 
conſequence de ce deſir il a beſoin pour 
ſon propre bonheur de vivre en ſociete, 
pour Etre plus heureux qu'il ne pourroit 
etre tout ſeul. Les ſecours des autres 
hommes lui procurent des avantages qu'il 
n' auroit point s'il vivoit ifole. 1] a done 
beſoin de ſes ſemblables pour ſon propre 
bonheur: mais ceux-ci ne s' intèreſſent 4 
ſon bonheur qu' autant qu'il s' intéreſſe 
lui - méme A leur propre bien - Etre; ils 
-Paiment, ils Thonorent, ils lui rendent 
des ſervices a proportion qu'ils voient en 
lui les diſpoſitions qu ils deſirent. Voila 
le fondement de tous les devoirs de l' hom- 
me. Ils ſont, comme on voit, originai- 
.rement fondes ſur la volonte Divine qui a 
fait l' homme, qui Va rendu ſociable, qui 
voulut que la ſocieté le rendit heureux, 
& qu'il travaillat lui - meme au bonheur 
de la ſociete. Ainſi les devoirs de l'hom- 
me envers les Etres qui vivent en ſociete 
avec lui, ont pour fondement & pour ba- 
ſe la volontè de Dieu-meme, qui a fait 


5 


% 


„ 
homme ſociable, ou qui voulut qu'il ye- 
cut en ſociete, 

Les devoirs de l'homme envers lui- me- 
me ſont pareillement fondes ſur la volon- 
ts Divine. Dieu en donnant à Thomme le 
deſir d'etre heureux & de ſe conſerver, 


lui a donné la raiſon qui lui en fait de- 


couvrir les moyens; ces moyens ſont d'e- 


viter tout ce qui peut Jui nuire, de s abs - 


tenir des excès = peuvent nuire a ſon 
etre, de s inter 


re 1 — 2 5 
reux, de reliſter a ſes paſſions inconſide- 
rees,en un mot de ne rien faire qui puiſſe 


mettre ſa ſante, ſon bien- Etre, ſa vie en 
peril, ni Vexpoſer au mepris ou a la haine 
de ceux avec qui il eſt force de vivre, 


& dont les ſecours lui ſont neceſſaires a 


chaque inſtant. | 

Il eſt donc evident que c'eſt remplir 
les vues de la Providence que de trayail- 
ler au bonheur de la Societe & de tra- 


vailler au ſien propre, & que c eſt agir 


contre ſes ordres que d' agir d'une fagon 


contraire. Ainſi nous violons la loi de 


Dieu toutes les fois que nous nuiſons a la 

- Societe ou a nous-meEmes, & nous en 
ſommes neceſſairement punis par le mal 
que nous nous faiſons , par les remords que 
nous Eprouyons, par le deſordre qui arri- 


ve dans la Societe, qui, quand elle eſt 
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deſordonnee ne peut plus contribuer à 
notre bonheur propre, D'un autre cote 
nous ſommes heureux quand nous prenons 
les moyens de rendre Ja Société heureu- 
ſe; ſon bonheur & ſon malheur rejaillis- 
ſent toujours ſur nous- memes, & nous 
ſommes toujours les premieres victimes de 
nos paſſions. quand nous les Ecoutons 
aux depens de notre bjen- etre durable. 
Telle eſt la Sanctien de la Loi divine; 
Ceſt ainſi que Dieu, des ce monde, re- 
compenſe ou punit ceux qui ſont fideles 
à remplir ſes vues, que la raiſcn fait con- 
noitre a tout homme qui voudra la con- 
ſulter: il 7 trouvera tout ce qu'il faut 
pour ſe conduire ici-bas; elle le guidera 
plus ſurement que ces religions ſactices 
inventees par les Pretres, qui ſacrifient ſi 
ſouvent le bonheur public & celui des 
individus à leurs propres interets; il y 
trouvera des regles ſires pour bien agir 
dans tous les cas, quelles que ſoient d'ail- 
leurs ſes ſpeculations metaphyſiques; en 
un mot il y decouvrira ce qu'il doit à ſes 
ſemblables, ce qu'il ſe doit à lui-meme, 
& en 8'y conformant il s'acquitera de ce 
qu il doit au Dieu qui Fa cre ; il remplira 
donc les devoirs de la vraie Religion, de 
la Religion naturelle, de la Religion uni- 
verſelle, qui n'eſt autre que la Morale faite 


— 
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pour toute Peſpece humane, qui ne peut 
etre ſujette à diſpute, & qui jamais ne 
peut conſeiller de nuire au genre humain. 
Voila ma Religion, mon R. P.: tout 
etre raiſonnable, quels que ſoient ſes pre- 
juges ou ſes opinions, ſera force de Fap- 
prouver & de ſouſcrire a ma profeſſion de 
foi: elle convient a tout honnete homme, 
de quelque pays & de quelque religion 
u'il ſoir. Pour peu qu'on veuille la me- 
iter, on ſentira qu'elle ſuffit pour regler 
la conduite des perſonnes ſenſèes; & les 
rincipes generaux = je viens d'eta- 
blir prouveront, que ſi j attaque avec for- 
ce les prejuges regus, c'eſt pour leur 
ſubſtituer des verites qui ne peuvent 
etre conteſtees (% & que J'eſpere avec 
le temps pouvoir mettre dans tout leur 
jour. En attendant, ce que J'ai dit doit 
ſuffire pour vous prouver que mon in- 
credulite' n'eſt point fondee ſur le liber- 
tinage, ſur la malice de mon cœur, ſur 
la corruption des mæœurs. L'age, la re- 
flexion & des infirmites frequentes, ont 


(Les principes de ma Morale ſont plus amplement 
developpts dans un autre ouvrage que je deſtine uni- 
quement à cet objet, od je ferai voir Pind&pendance 
de la Morale de toute religion factice , = ne peut 
jamais que nuire à la Morale univerſelle ou à la religion 
de la nature. ö 8 
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calmè mes paſſions: je vis dahs la retraite 


& ſans ambition, au milieu de ma famille 
& de quelques amis, qui me rendent heu- 
reux & dont le bonheur m'intèreſſe. Une 
fortune honnete ſuffit pour contenter mes 


deſirs, & meme pour me procurer Ja- 


vantage de ſecourir la miſere dans mes 
ſemblables; je vis tranquille, depuis que 
= banni de mon eſprit les fantomes que 
erreur y avoit enfantes; j attends, ſans 
trembler, la mort comme un terme ine- 
vitable que I Auteur de la nature a fixe à 
tous les Etres; cette mort ne peut point 
effrayer celui qui ſait que ſon ſort eſt 
dans les mains d'un Etre infiniment par- 
fait dont la ſageſſe, la bonte, la juſti- 


ce, ne peuvent etre mèlees d' aucune im- 


perfection, ni jamais ſe dementir. 
At 4 Lee b. Mars 1711. 
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